SÉANCE DU MARDI 3 JANVIER 1953. 


PRÉSIDENCE DE M. Roserr BOURGEOIS, PUIS DE M. Cmantes RICHET. 


M. Roserr Bourerois, Président sortant, fait connaître à l’Académie 
l'état où se trouve l'impression des oaie qu’elle publie et les chan- 
. gements survenus parmi les Membres, les Associés étrangers et les Cor- 
_respondants pendant le cours de l’année 1932. 


î Ê tat de l'impression des recueils de l'Académie au 1° janvier 1933. 


. Comptes rendus des séances de l’Académie. — Les tomes 192 (1° semestre 
de l’année 1931) et 193 (2° semestre de l’année 1931) sont parus avec leurs 
tables et ont été mis en distribution. 

Les numéros s des pret, d semestres de l’année 1932 sont parus, chaque 


} 


Ë nà Mémores de do — Le tome 60 est paru et a été mis en distri- Mo 
@ bution.… oh à: 


Fi de l'institut j Jusqu'au mois d'août 1835. À : 
Un volume de tables générales est en voie d'achèvement | LA 7e 


distribution au cours de la Diédette séance. 


Mernbres décédés depuis Le 1 janvier 1932. 


LCA, d’'Astronomie. — M. Gunsraume Brcounvax, le 28 février, à Paris. 
/ 


Section de Géographie et Navigation. - M; Gus AVE F ERRIÉ, Je 16 février, : 
à Paris. na 


0 


Membres élus depuis le ne janvier 92. 


Section de Mécanique. — M. Hexm Vizuar, le 7 mars, en remplaceme 
de M. FA Koenics, décédé. via Diva 


Section de Géographie et Norigaee — M. Jean tu 20 juin, en 
remplacement de M. Gusrave Fenki, décédé. ; ue de 


Membres à 7 


Fait M. Acserr Micue son, mort à Pasadena, le 51 mai 19. 


x 


C orrespondants ere depuis le jé janvier 1932. 
Pour la Section de Géométrie. — de Bane, de 5 jui 
jt Chambéry. TRE û So 


Je 18 mai, à roue. 


Pour la Section de Botanique. — M. RoLaxD Thasten Je 22 avr 
_ Cambridge, Massachusetts; M. Paur Vuisiemin, le So juin, à Malze 


. Pour la Section d'Économie rurales — M. BeaxuanD Banc, lé. 22 2j nn 


Copenhague. 


3 JANVIER 1933. 


_ Correspondants élus depuis le 1° janvier 1932. 
° à F4 


| _ Pour la Section de Géographie et Navigation. — M. JuLes SCHOKALSKY, 
… à Leningrad, le 22 février, en remplacement de M. Grorces Leconte, , 

décédé; M. Pierre De Vanssay pe Bzavous, à Monaco, le 29 février, en 14 
_ remplacement de M. Frinrior Naxsex, décédé. HE 


fi Pour. la Section de Physique générale. — M. Hexm Buisson, à Mar- 
_ seïlle, le 9 mai, en remplacement de M. René BLonpror, décédé; M. Jean k 
| Camaxsés, à Montpellier, le 20 juin. : té 


Pour la Section de Minéralogie. — M. Maurice Gienoux, à Grenoble, 
le 8 février, en remplacement de M. Frisoricn Becker, décédé. 


Pour la Section de noue M: Hexn Perrier DE La Bârie, à 
Sainte Pierre-d' ADS (Savoie), le 17 mai. 


Pour la Scnon d'Économie rurale. — M. BerxuarD Baxe, à Copen- 
hague, le 15 février, en remplacement de M. Jaxos is décédé ; 
M. Tuéosaro Smrrn, à Princeton, le 22 février, en remplacement de 
2 JEAN Errroxr, décédé. 


: Pour la Section d'Anatomie et Zoologie. — M. Pozc Bouin, à Strasbourg, 
# dE 1° février, en remplacement de M. LEucrx Cuénor, élu Abribre non rési- 
us M. Ésux RRT à Genève, le 14 mars. 


Hour le in mars, en se de ce Davw Bruce, décédé, 


«Pour ee on d'Astronomie. — M. Hersenr Hazc Turner, mort à 
u ckholm, le 18 août 1930. 


x 
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la Section de Géographie e et Navigation. — M. A.-L. pe Terré, 


< CR 1983, 17 Semestre. (T. 196, N° 1.) 3 « 2 


18 ÿ HAE 
mort à Petrepolis, Brésil, le je février. 1931 : $ M. Jeux Tino, élu membre 
de la Section de Cost et Navigation, le 20 juin 1932. 
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Pour la Section de Minéralogie. — M. Nue Durand DE Gnossouve, 
mort à Bourges, le 18 mai 1932. ; S | 
Pour la Section d'Économie rurale. — 0  BerxaarD Bawe, mort à Copen- 


DA ; SAT Re Û DRE st 

Pour les Sections qui seront désignées par l dt en de 

A. — Les correspondants suivants pour la Section de Botanique : 
M. Rorann Tuaxrer, mort à Cambridge, Massachusetts, le : 22 avril 1952; x 
M. Pauz VuiLLemin, mort à Mabevilé le 30 | juin 1932. À HE RES SAYEE 


B. — Le correspondant suivant pour la Section de Géométrie : M. RENE 
Baie, mort à Chambéry, le 5 Jai a | 


* 


M. Roserr Bourerois, Président sortant, s'exprime en ces termes : 


Mes chers Confrères, EE Fist : 


Me voici arrivé à la fin de mon année présidentielle, et quand je jette 1 
un regard en arrière je trouve qu'une année est. bien vite, trop vite, 
passée. # use 
Je vous remercie encore du grand honneur que vous m avez fait en 
m'appelant à la Vice-Présidence, puis à la Présidence de votre Compagnie. 
C'est un souvenir quine me quittera jamais. E 

Je souhaite en votre nom à tous, au nom des Secrétaires perpétuels et. 
au mien propre, la bienvenue au Faute présidentiel à mon successeur, 
notre très sympathique Confrère le docteur Richet. Je suis certain quevous 
lui témoignerez la même bienveillance qu’à moi-même et que vous écou- 
terez, au cours de,sa Présidence, avec la mème attention qu’au cours de à 
la mienne, les intéressantes Communications de nos Confrères. : 
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. nesse, je vous souhaite à tous de jouir, au cours de la nouvelle année, de la 


meilleure santé possible. Et maintenant, j'invite le docteur Richet à venir 
occuper le fauteuil présidentiel. 


En prenant possession du fauteuil de la Présidence, M. Cnarres Ricer 
s'exprime en ces termes : 


Mes chers Confrères, 


Vous fûtes bien imprudents en me désignant pour être votre président, 

car l’âge cruel affaiblit ma voix et mes forces. Oui, l’âge ! en effet il y a 
plus d’un demi siècle (55 ans) que je faisais une première Communication 
à notre Académie. 
_ Malgré tout, je tâcherai d'imiter les célèbres Confrères qui m'ont précédé 
dans cette glorieuse charge, et principalement mon immédiat prédécesseur, 
_ le Général Bourgeois. Il a dirigé nos séances avec une sagacité égale à sa 
courtoisie. M. le Général Bourgeois a le même dévoûment à la patrie et à 
la science qu’il confond dans un commun amour. 

A vrai dire, le rôle de votre président n’est pas bien compliqué, car vos 
séances ne sont pas, comme dans d’autres réunions, tumultueuses, et 
d’autre part vos Secrétaires perpétuels sont là qui rendent la tâche extra- 
ordinairement facile au rot fainéant qui pendant une année occupera ce 
fauteuil. L'histoire nous apprend qu’à côté du roi fainéant, il y avait des 
maires du palais. Eh bien ! à côté de moi ici, Je vois deux maires du palais 
dont le tact et la vigilance imposent à tous, non seulement le respect, mais 
encore la reconnaissante affection. 

_ Le privilège de l’âge et de la présidence me donne presque le droit, mes 
_chers Confrères et amis, de vous faire deux Hs ou plutôt MeUs is 
tations, 

D'abord, ainsi que tous mes prédécesseurs vous l'ont dit, il conviendrait 
que, lorsque l'un de nous prend la pans il se fit dans la pe un peu de 
silence. Je ne dis pas le silence absolu, c’est à peu près impossible, mais au 
moins si l’on parle à ses voisins, si l’on se déplace pour aller dire quelques 


. mots à un confrère, que ce soit sans bruit. Parlez à voix très basse, de 


manière à ne pas gêner l’orateur. Je sais que parfois les étrangers ont été 
. surpris en voyant que les Communications n'étaient pas mieux écoutées. 
Et puis, l’avouerai-je, il y a quelquefois un peu la faute de l’orateur qui 
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ne parle pas à voix suffisamment haute St qui semble s en plutôt aux 
journalistes qui sont près de lui, qu'à ses confrères de l° Académie. 
Peut-être aussi, en présentant la Note d'un de ses élèves, le présentateur 
doit-il se Lu que sur les faits qu’il annonce, nous sommes pour la 
plupart assez incompétents. Il ne doit donc pas craindre de commencer par 
être très élémentaire, comme si, au lieu de s'adresser à des maîtres, il 
s’adressait à de ] die étudiants. C'est un précepte que, vos M. Tee 
recommandait, disant humoristiquement : « Quand je parle de la Ville de 
Paris, je commence par dire que Paris est la CApRAIEiS de : la France et qe 
cette capitale est traversée par la Seite 
Mais c’est peut- être un tort que de donner des conseils, car chaque 
orateur a sa manière et cette manière, quoiqu ’elle soit différente suivant 
les orateurs, ne peut être que la bonne. é 
Oserai-je encore vous faire une seconde proposition qui différera un peu 
de ce qu'ont dit les présidents illustres qui m'ont précédé ? 4 
Jadis, à la suite de telle ou telle Communication, il s “élevait une discus- 
Sion, AR assurément, mais toujours courtoise et parfois éloquente. Ce 
n'était pas de la polémique, c'était plutôt un surcroît d’information: 
demandée, une interrogation. Les paroles échangées alors étaient instruc- 
tives et donnaient de l'attrait à nos séances. Mais par malheur cet ancien 
usage a complètement disparu ; il est extrémement-rare qu’il soit présenté 
par l’un de nous quelques remarques, quelques Het peut-être, aux 
Notes qui nous sont soumises. | Ge ( 
Certes, nous lisons dans nos admirables Comptes rendus des Notes di je 
très techniques, et nous pouvons les méditer à loisir, mais il serait bon 
qu'il y eût quelquefois une courte discussion. Je regrette donc un peu ces 
habitudes d'autrefois; mais pour y revenir il faudrait, d’une part, que le 
présentateur parlat très haut, d'autre part, que sa Ha fût écoutée avec 
plus de silence. 1€. 
En effet, ne nous le diet pas, sachons, sans vain orgueil, que nous 
sommes 1c1 les dépositaires d’un. trésor sacré, trésor de la science, trésor 
qui augmente chaque jour très intensivement et très rapidement. 11 n’est 
peut-être pas une seule grande découverte qui n'ait été prévue, annoncée, | 
décrite, commentée, amplifiée par l’un de nous ou par l’un de nos prédé- 
cesseurs, ou par l’un de nos correspondants. Il n'existe pas, je puis le 
dire Ééénent en votre nom, dans le monde entier, de recueil scientifique 
comparable à nos Dee rendus. Si un invraisemblable cataclysme 


P 
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suffraient pour donner la notion de la civilisation eat mondiale. 

Merci encore, mes chers Confrères, de la bienveillance que vous m'avez 
‘individuellement témoignée si souvent. J’espère fermement que nous serons | TR 
”. tous ici, tous, au commencement de l’année 1934, pour saluer l’éminent (E 
RE vice-président qui sera appelé à me succéder. 


\ 


| MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 
DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L’ACADÉMIE. 


GÉOLOGIE. — Découverte du Permien marin au Djebel Tébaga 
(Exiréme-Sud tunisien). Note de MM. H. Douvirsé, M. Souienac et 
E. BerkaLLorr. , 


Le Djebel Tebaga (326"), prolongé vers l'Est par les Djebels es Souinia 
. et Saïkra (302"), se trouve sur la bordure septentrionale de la vaste plaine 
de la Jefara, à 56" au sud-sud-est de Gabès et à 26% à l’ouest-nord-ouest 
de Médenine. Il forme un chaïînon monoclinal, orienté ENE-OSO, aux 
couches fortement inclinées vers le Sud et recouvertes en discordance par 
le Crétacé moyen, pratiquement horizontal, du plateau du Dahar. Lie 
Tébaga déborde de dessous ce plateau, au droit du Kef en Nsoura (feuille 
 Matmata à 1/100000° du Service géographique de l'Armée). 

_ La composition et l'aspect lithologique de ce petit massif ont permis de 
. confondre, jusqu'ici, les formations qui le composent avec le Trias, abon- 
_damment développé dans la région. M. P. Termier considérait même 
| comme liasiques les deux crêtes calcaires du Baten Beni Zid et du Tébaga- 
. Souinia en raison de leur grande analogie lithologique avec le Lias des 
régions septentrionales de la Tunisie. C’est à la fin de 1930, au cours d’une 
| RSS tournée, que fut découvert un premier exemplaire de Lonsdaleia sp., 
4 et seulement au printemps de 1932 que des recherches méthodiques purent 
‘% être réalisées. 

_ La série stratigraphique du Djebel Tébaga est la suivante, de bas en 
4 | haut et du Nord au Sud : 


oo 


| re Banc de calcaire siliceux vert, sans fossiles, visible seulement près du Djebel 
Oum el “Afiane, au-dessus de marnes bariolées d'âge encore indéterminé. — Ép. 2-3", 


r'# 
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2 Alternances de grès friables jaunes, de grès noir, dur et ferrugineux, de grès 
roux et d’argiles rouges et vertes, formant la dépression comprise entre Oum el Afia 
et la crête nord du Tébaga (Batene Beni Zid). On y trouve : Fusulina exilis Schwag., 
Neoschwagerina cf. craticulifera Schw., Lonsdaleia sp., Spongiaires. 

Cette série se termine par un banc de grès calcaire jaune contenant Medlicottia 
Orbignyana Vern., var. Trautscholdi Gemm. — Ép. tot. 139, 

3° Marnes vertes et calcaires verts du flanc nord du Batene Beni Zid, présentant 
deux horizons fossilifères. 

Niveau inférieur : Veoschwagerina cf. globosa Yabe., Marginifera cf. hima- 
layensis Diener, Pleurotomaria aff. murchisoniæformis Gemm., der spongia 


permotessellata Par. 

b. Niveau supérieur à Veoschwagerina, cf. globosa-Yabe, one Sp. Pirate 
sp., Cyathocrinus indicus Waagen, C. virgalensis a. C. goliathus Waag., 
C. kattænsis Waag., Poteriocrinus? sp. Waag., Megarhynchus Mari Gemm., 
Richtofenia lasvrenciana Waag., Geyerélla Gemellaroi Schellw., Meekella striato- 
costata Cox, M. cf. Mexicana Girty, Productus scabriculus Mart., P. opuntia Waag., 
Reticularia Dieneri Gemm.. 2. elegantula Waag., Athyris Royssit Lév., Martinia 
polymorpha Gemm., Notothyris (Rostranteris) exilis Gemm., Spiriferina cristata 
Schloth. var. kentuckensis Schumard, Spiriferina battus Gemm., Uncinulus Wan- 
genheimi Pander, Chonetes granulifera Ow., Fenestella sp., Pleurotomaria 
Catherinæ Gemm. var. Matmatensis n. v., P. aff. conglobata Wann. Worthenia 
tabulata Conrad, Euomphalus (Phymatifer) cf. coroniferus de Kon:, Bellerophon 
astaticus F. Rœw., Bucanopsis n. sp. aff. B. meekiana Swallow, B. n. sp. aff. 
B. majusculus Walcott. — Ép. 160-180, 

4°: Calcaire siliceux ou dolomitique, blanc ou gris, à Polypiers, de la crête de 
Batene Sidi Zid. — Ép. 60", 

5° Marnes, grès et calcaires, formant un ensemble mal visible, disposé dans la 
dépression séparant les deux crêtes du Tébaga. On y trouve : Veoschwagerina aff. 
multiseptata Dep., Virgula Osiensis Par., Lyttonia nobilis Waag., Rhætina lepton 
Gemm., Camarophoria humbletonensis Howse, Nucula-$p., Bellerophon crassus 
Girty, Pool khmerianus Mansuy. — Ép. 450". 

6° Marnes vertes, grès calcaires jaunâtres et ia es verts à Veoschwagerina mul- 
tiseptäta Dep., Alveolites septosa ? Fleming, nombreuses espèces nouvelles de Spon- 
giares et de Crinoïdes, Lyttonia nobilis Waag., Richtofenia lawrenciana Waag., 
Meekella uralica Tschern., M. bashkirica Tsch., Productus opuntia Waag., Athyris 
Royssit Lév., À. Gerardi Diener, Reticularia cf. indica Waag., Spirifer cf. Wynnei 
Waag., Or thoceras cyclophorum Waag. — Ép. 120, 

7° Calcaires siliceux verts ou blancs ou violacés, parfois dolomitiques, à grain fin, à 
Entroques et minéralisés en smithsonite, hémimorphite et galène. Ils forment la crête 
méridionale du Tébaga. — Ep. 50". 

8° Conglomérat à galets empruntés aux différents niveaux calcaires sous-jacents et 
marquant une discordance. 

9° Alternances de grès jaunâtre argileux, de grès calcaires roux avec des marnes 
Jaunâtres ou verdâtres contenant : Cyathocrinus Goliathus Waag., aff. Poterio- 
crinus Sp? Waag., Relicularia lineata Mart, var. affinis Gemm., R. indica Waag., 
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R. tn Waag., À. inæquilateralis Waag., R. Caroli Gemm., Martinia orbi- 


cularis Gemm., M. Le Tscher., Athyris Gerardi Dien., Enteletes micropolocus 
Gemm., Richtofenia cf. Lawrenciana Waag., Aviculopecten cf. Rossiensis Netsch., 
Pleurotomaria Mariani Gemm., Murchisonia cf. lævigata Muns., M. cf. Golow- 
kinskii Jakow., Bellerophon crassoides Reed, B. crassoides Reed var. maximus n.v., 
B. Daubenyit Gemm., B. lamellosus Gemm., Portlockia decorata Gemm. n. v., 
Trachyspira delphinuloides Gemm. (type et var. nouv.), Loxonema heteromorphum 
_ Gemm., Flemingia gigas Grabau, Platystoma cf. indica Waag., Naticopsis petricola 
Re Scutularia textilis Man. Macrocheilus avellanoides Kon., Macrochetilina 
(Sphærodoma) transitoria Grab., Cylindritopsis inflatus Gemm., Soleniseus mon- 
golicus Grab., Glaphioceras (Anderssonoceras) angulatum WManiel. — Ep. 40". 

10° Grès jaunes et rouges alternant avec des marnes de même couleur et contenant 
la faune suivante, dont certains spécimens paraissent remaniés : Spongiaires, Æeticu- 
laria lineata Mart. var. affinis Gemm., R. inæquilateralis Gemm., Martinia tri- 
quetra, Athyris Royssii Lév., Un CRD ils avellanoides Kon. — Ép. 60m. 

11° Grès brun à stratification entre-croisée. — Ép. 80m. 

12° Grès schisteux et marnes lie de vin. — Ép. 60m, 

13° Formation PoaRte érodée, dont les affleurements ne sont pas visibles. — 
Ép. 120%. 

14° Gros banc de grès. — Ép. 5m. 

15° Marnes et argiles gypseuses, vertes en profondeur, et lie de vin en surface. — 
Ép. 250-300, 
. 16° Grès bruns et noirs à stratification plus ou moins entre-croisée. — Ép, ;on. 


La dernière assise passe, sans discordance apparente, aux grès rouges de 
la base du Trias dont une coupe détaillée a été donnée naguère par 
L. Pervinquière. 

La faune précitée, indiscutablement permienne, a été déterminée par des 
comparaisons directes avec des échantillons provenant d’Artinsk, de la Salt 
Range (Inde), de Timor, de la Nouvelle-Galles du Sud, de GR du 
_ Nord et de la Sicile, conservés au Muséum d'Histoire le de Genève, 
au British Museum of Natural History de Londres, et au Musée de (xéo- 
 logie de l’Université de Palerme (‘). Elle est remarquable par l'absence 

totale des Trilobites, la rareté des Lamellibranches et des Céphalopodes, la 
taille généralement ne des (Gastéropodes. 

La présence de genres tels que Lyttonia, Richto fenia, Anderssonoceras et 
d'espèces de Fusulinidés caractéristiques du Permien Extrême oriental lui 
confère un certain caractère asiatique, tandis que plusieurs des Belléro- 


_ (1) Nous sommes heureux de remercier MM. Favre et Joukowsky, de Genève, MM. W. 
N. Edwards, L. R. Cox, L. F. Spath, H. D. Thomas, miss H. M. Muir-Wood, du 
British Museum of Natural History, M. le professeur R. Fabiani et M. le Dr di Salvo 
_ de Palerme, de l’aide qu'ils nous ont prodiguée au cours de nos recherches. 
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Honda et Pleurotomaridés présentent des atfoités: ‘américaines. il con- 
vient de remarquer aussi que les Fusulinidés, tout en ayant des caractères 
assez particuliers, ne paraissent pas cependant devoir être considérées … 
comme des espèces distinctes mais seulement comme des races des formes 
auxquelles nous les avons rapportés. Le 

D'une manière générale, on peut constater que, sur les 84 espèces, ci 
dessus énumérées et constituant jusqu’à ce jour la faune permienne du 
Tébaga, 33 sont des types du Permien moyen de Sicile, 30 des types. 
provenant du Middle et de l'Upper Productus Limestone de la Salt Range 
(Inde) que l’on classe actuellement dans le Permien- supérieur. Quatre 
espèces seulement parmi les Brachiopodes et deux parmi les Mollusques 
sont originaires du Permien de la Russie (Oural et Timan). Les autres 
formes sont soit des espèces nouvelles, soit des espèces de l'Amérique du 

Nord, de l’Indochine française, de la Chine. de Timor et d'Australie. 


Ces constatalions permettent d'attribuer aux couches du Tébaga un âge 
permien moyen et supérieur que corrobore la détermination des Fusuli- 
nidés. Il résulte, en effet, des plus récentes études faites en Indochine et. 
au Japon (MM. Fromaget et Ozawa), que l’association de Fusulina eœilis . 
Schw. (= Fusulina japonica Gumb.) et de Neoschswagerina craticulifera 
Schw. pourrait caractériser, en Tunisie, le Permien moyen, tandis queles 
assises à Veoschwagerina Acte Yabe puis à Neoschwagerina multiseptata 
Dep. FR Re À au Permien supérieur. | 

Il est à remarquer que les couches 8 à 16, séparées par une discordance 
des dernières assises à Fusulinidés, ee par leur grande épais- 
seur et par leur faune, au Bellerophonkalk du Permien le plus élevé des 
Alpes Carniques et au Maping Limestone de la Chine méridionale. Elles 
occupent donc la position de la lacune qui, dans la série permienne incom- 
plète du Salt Range, marque le passage de l'Upper Productus Linestoneg 
au Trias. ST 

La découverte du Permien marin dans r Extrême Sud tunisien marque | 
la première mention de couches à Fusulinidés en Afrique. Elle permet de 
reculer vers le Sud les limites antérieurement assignées, dans cette zone 
des pays méditerranéens, au bord méridional du géosynclinal néopaléo- 
zoïque de la Thétys et d’ : restreindre l’importance de la régression post- 
moscovienne. 


M. E. Frouor fait hommage à l’Académie de l? Annuatre pour l’an LR 
publié par Le Bureau pes Loncrrunes. 
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M. les Suenéraume PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la 
nas in 


ie AU des Matières du volume IX, année 1920 des Tables annuelle 


RES ur é 2. do par és Ro, 
HS Grécorre C. Vasiresco. Canalisation du secteur des cataractes du Bas- 
J'EN Danube. IL. Ba rages — écluses — usines hydro- électriques. 

Sir Jaues Jeans, M. l'Abbé Lémairre, W. De Srrrer, Sir Arraur Enninc- 
Ton, E. A. Mu, R. A. Micuikan. Discussion sur l’ ourioR de l'Univers. 
Macon et An -Propos par Pau Covberc, 

ro Voyages et Découvertes scientifi ques des Missionnatres naturalistes à 
traçers le Monde (xv° à xx° siècle), par P. Fournir. 

0 Tu. Gor. Propriétés dore des groupes no on XX du 


1 à LucEn D nn Arachnides or Araignées, etc.). (Présenté re “4 
par M: FL io À | 2 Re - 


, résentation & conforme de l’espace F, de Finsler sur l’espace euclidién R,.. 

 Tuiorème. — Une représentation conforme de l'espace F, de Finsler sur 
espace  ouclidien R, est He seulement dans le cas où F, est un espace de 
Lemann. | < 


B 


ds=F(x!, es RON LE, 


“ JNre du 27 décembre 1932. 
| Ueber Kurven und Fläüchen in allgemeinen Rüumen, Dissert., Gôttingen, 1918. k 


toutes he sections « planes » se en aux no . est Htc 1e 
tique à un espace de Riemann, il suffit de prouver notre ‘théorème 2 
dans le cas n — 2. Supposons que la représentation en question soit con- À 
forme en un point donné; nous obtenons alors, en adoptant la métri ue 
angulaire au sens de Landsberg ('), la formule suivante : TR 


x, 
# 


G(coso, sine) My ee ñ PRIE D ca g | 
F(cos®, sing) (gue0s18 + 29, COS ® sin E + gas eg) À 
; PRANE AU ETS D ES 


PCR D" DEC a PSP) 


Si | Bass Be 
désignent des constantes convenables eue à l'inégalité 
(2) 1 Sa Tét 2 = 0, 


et la fonction G représente la valeur) commune des rapports si suivants : 


EF SE RÉ A ee EN 
| 1 AE EE 9 Léa : D RS PE à Pur A 
(6). : G\p' ip 0p\ op\ à GP) = | op'op 9p° 0p° 0p® 14 } 


Pour résoudre lé équation différentielle (2) nous posons pans abréger 


DO — Lin COS 9 + 2 Lie cos sing pi Lea Sin?®, 


f(e) = F(cos9, sin). 


E 


L'équation (2) prend alors la forme 


En posant 
(ro) 


nous obtenons une équation du premier ordre 1 Riccati, pour r laque 
fonction MALTE 


(x 1) 


s ) | f— C Vo, 
13 do 
off" 
fÆAVS.e"" LS] 

où À, B, C sont des constantes arbitraires remplissant les inégalités CZ 0, 
A o. Les intégrales (12b) n'étant pas périodiques ne peuvent pas satis- 
faire à l'équation (8). Les intégrales (124) représentent donc les solutions 
* uniques de l’équation (9) pour lesquelles ne (8) peut être résolue 
en F. De là et des équations (7) et (8) il s'ensuit que Findicatrice, au sens 
de Carathéodory, de l’espace F,, forme, au point considéré, une ellipse. 
Ceci étant établi pour tout point, on en conclut que F, est un espace de 
_ Riemann. : | , CAO LFILD. 


Observations de M. Eur CarTan sur la Communication précédente. 


_ L'intéressant problème que pose et résout M. St. Golab pourrait être 
formulé d’une manière moins restrictive, en exigeant simplement la possi- 
bilité, en chaque point de l’espace to d’une correspondance conforme 
En e directions issues de ce point et Le directions issues d’un point fixe 
dans l’espace euclidien. Naturellement une telle correspondance existe 
toujours pour » — 2, mais il n’en est plus de même pour n > 2; seulement 
Ja condition peut être réalisée sans que l’espace soit riemannien. L'angle do 

. de deux directions shéptnent voisines étant donné par 


Dr Opi nt dpi, 


_la condition pour que la forme . second membre, qui ne dépend en réalité 
_ que des rapports pp; et de leurs différentielles, soit de courbure constante 
See ENS à 1, est donnée par les équations 


TM O CES) (EF?) (F2?) (F?) LT 
?, ê L9p' 0p* dpt 0pi dp dp"  Op' dpt dp! 0pi opt op" Fat 


ln à dl 
(RNA TR = TER EN) 


Mer GEO | 
9 opopi Op 0pi » 0p'opi 


Cr 
ta 
mu 
$ 
R 


Dole 3, ue condition ( 6 est nent ble du interpré- 4 
tation géométrique simple relative à l’ensemble des trois éléments plans, ÿ 
contenant l élément linéaire p', définis par “e équation : 

iNiX4— 
2 Apr ap XXE 0; 
if, he 
par un choiæ convenable d’ axes rectangulaires locaux (X, Y,Z), cette te : 


tion est réductible à la forme 
AXE bYB0, 


GÉOMÉTRIE INFINITÉSIMALE. — _ Couples de Pa dont les ui de FPE 
courbure se correspondent, La tangentes correspondantes se ! coupant. 


Note de M. S. Finimorr. AS RS LEA 


1. Supposons ee sur les deux ee S et S/ les lignes de courbure s se. 
correspondent et que les tangentes homologues soient sécantes ; appelons 
3 l'angle des deux plans tangents, «et o Le angles de leur droite d'inter- 
section d avec les tangentes aux lignes s de e et S/, 1 la distance de la 


droite d au point correspondant de S. En adoptant pour la surface S les M. | 


notations de Darboux nous avons le système 


cos sin® — sinx COSY coss 
Sin ? SRE 


sin œ cos 9 — cosæ sing cosf 


yet RUE 
ne 


cota — D = —:Ccoto 99 

ARE PAU dP Cr 
Or: EX ein da EST A] 
de | : de ee CE te je 2 


2. Si l'on suppose « — », le système he est complet; chaque solu- res 
‘tion & de l'équation (4) détermine B et { avec BUS constantes arbitrairess 


 Ribaucour 1 S. Les sur es S' qui ne aux mêmes solutions 0 C2 8% 4 
_ sont orthogonales à un système cyclique de rio 


(AD 


: me ë * . > à 
PRE @ LT PUS ra tn VS : ) 


_ 3. Si l’on suppose © >< x, les équations (3) entraînent 

UE. « LES d? ; ? 
Fans RÉCNELE. 

È Le équations (4) et (5) et les équations bien connues de la théorie des 

de surfaces à 


0 0 Tes On D Or 
De — "19 CE RG Pad 


* déterminent une classe de surfaces S qui admettent au moins une solution x; 
_ cette solution « étant obtenue, { ou 2 s'obtiennent par les 
équations (1) où (3) chacun avec une constante arbitraire; B s'obtient 
ensuite par les équations (2) avec une nouvelle constante arbitraire : la 
| variation de cette constante permet de construire un système cyclique 
| associé, de sorte que, & et t restant fixes, la variation de la constante qui | 
entre dans 2 donne «! systèmes cycliques qui admettent les mémes axes; la 12 
_congruence (d) est donc congruence cyclique de æ' manières déenids : 
x à après le beau théorème de Cosserat, elle est liée à un réseau conjugué à | 
a De He SUCER RUN ne. 
Ne . Les surfaces de révolution, ainsi que les surfaces développables, appar- fa 
ou à la classe (Set dr oitent une infinité de congruences (d) essen- | . 
tellement différentes, dépendant d’une fonction arbitraire d’un argument. Fa À 
Les surfaces r—7, = C YU'V'/J(U — V), où Cest une constante, U ou V des 

_ fonctions du seül argument # ou 6 (U/ ou V' étant la dérivée de U ou V) 

_ admettent des solutions « oo de deux constantes arbitraires. Pour Vaste 
tout autre surface de la classeS, il n'existe que deux ou une seule fonction %. me 


LT Pret. 


ANALYSIS SITUS. — Sur les polygones d'approæimation d'une cour mbe 
RO rectifiable. Note de M. Anvaup Dexsoy. 


Âge RS LE, 2 / 


A célèbre théorème de M. Goursat selon lequel une fénétion f(z) douée 
me dérivée finie à l’intérieur d’une région (') R limitée par un contour C, 
continue sur le domaine R + C, vérifie la condition de Cauchy F 4 
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ne semble pas complétement établi dans le cas où C, sans posséder une 
tangente variant continüment, est néanmoins rectifiable ("). 


Cependant, si l’on suppose en outre que C se compose d’un nombre fini : 


de courbes simples de Jordan, le théorème de M. Goursat est aisé à prouver 
quand on utilise les divers résultats contenus dans l’une des démonstrations 
que j'ai données du théorème de Jordan (Verslag v. de Konink. Abad. van 
Wetens. te Amsterdam, 27, 29 juin 1918). 

Considérons une décomposition du plan en carrés égaux de côté 5, chaque 
carré étant considéré comme comprenant son contour. Eétäntun cnsO 
fermé quelconque, on distingue les carrés y ou CE) ne contenant aucun 
point de E (donc situés à une distance positive de E) et les carrés y’ ayant 
au moins un point (intérieur ou frontière) commun avec E. L'ensemble 
des y forme des régions accrues de leurs frontières. Celles-ci sont appelées 
« polygones d'approximation » de Érelativement au quadrillage considéré. 
Si E est continu, chaque polygone d’approximation est simple (Comptes 
rendus, 153, 14 et 28 août 1911). 

St G est une courbe simple de Jordan rectifiable de longueur L, tout poly- 
gone d’approximation P de G possédant plus de nuit côtés a un pérunètre 
inférieur à 16L (°). 

Soit N un sommet de P (ou plutôt un point de P sommet commun 
d’un y et d'un y’). Rattachons à N le point M de C, situé dans l’un des 
carrés y’ ayant pour sommet N, et le plus rapproché de N (ou l’un des plus 
proches, en cas d’ambiguité). Dans ces conditions, 52 N,, N,, ...,N N, 
sont les sommets successifs de P parcouru dans le sens positif et si M; est le 
point de G attaché à N;, on peut choisir pour G un sens de parcours tel que 
les M; disténcts soient rencontrés sur G dans le même ordre de succession que le 
sont les sommets N; sur P. 

C’est le résultat essentiel que j'emprunte à la démonstration citée plus 


(1) Voir par exemple Kamre, Math. Zeitschrift, 35, x et 1v, 1932, p. 539 et suiv. 

(?) Le coefficient 16 n’a évidemment pas grand intérêt en lui-mème. L'essentiel est 
l'existence d’une constante absolue Æ telle que P £ÆL dès que P possède plus de huit 
côtés. On peut distinguer deux constantes k et 4’ selon que G est dans la région inté- 
rieure où dans la région extérieure à P. Le nombre des côtés de P parallèles à chacune 
des deux directions étant pair, si l’on suppose que P a dix côtés, on trouve P<5L. 
Donc Æ25. On a 4/>24/2 — 1, comme on le voit si G est une ligne brisée symétrique 
par rapport aux droites æ — y, x + y —3q d, et admettant les sommets successifs 
(3p 0, 0); (3p +1)0, —d—e; (3p +2)d, —0—e, pour p—0, ..., g—1, et pour 
finir le sommet 390, o 


de la ete ae nee NE M: He vaut au plus L. 

Considérons les neuf sommets consécutifs N,, N,,...,N, de P. Je dis 
_que deux au moins des points M,, M,,... » M (qui sont distincts ou non 
les uns des autres) sont éloignés d’au moins 2. Sinon la distance mutuelle 
de deux quelconques de ces neuf points serait inférieure à 2. Soit y; le 

carré y! (ou l’un des carrés y’ en nombre au plus égal à à 2) contenant N: 
. … et M;. Deux quelconques des neuf carrés y; ont au moins un point commun. 
He Us. ont d'ailleurs en tout au moins neuf sommets distincts, savoir les 
N;(o<i<8). Il est visible que s'il y avait seulement un, deux ou trois 
_ carrés y; distincts, ils auraient en tout quatre, six et sept, où huit sommets 
distincts. Reste seul possible le cas de quatre carrés ayant un sommet 
commun À. On a bien neuf sommets. Mais ces quatre carrés étant des y/, 
* A n'est pas frontière d’un y et par suite n'appartient pas à P ('). 

Il y a donc deux pou MM, (o<n, <n,<8) tels que M, M,.25. Parmi 
. les points M,,.;(1—0,...,8)ilyena del. M, M, (7 < n.) Jde la dis- 
tance vaut au moins “ Et ainsi de suite. On forme une ligne brisée 
| A M,MAaM,...., MMM, ou À, k étant tel que 


RS P +7 — Sn np +R, 


> RES DE 


et FR M, M,,2è, Na 
D'après n <8,n,—n,., <8,p<n, +8<8k-+8, on trouve 


P—pd<8SL+80<i16L, 


1. puisque L > à (et même évidemment L > 20). 

Cela étant, soit / (3) holomorphe dans la région R, continue sur R + C, 
la frontière € de R étant formée d’un nombre “ m de courbes du 
Jordan G,, deux à deux distinctes, simples, rectifiables, de longueur be 
* À étant un point de R, choisi une fois pour toutes, je que à est assez 
petit, la frontière + du domaine formé de carrés y(C) et contenant À 
| consiste en 77 polygones (simples) P, approchant les G,, chacun ayant au 
moins dix côtés, d’où périmètre P,<16L,. 

fs) est HAN sur 7 et la démonstration de M. Goursat.établit 


_frod= 


F A . , . x . s 
. … () Effectivement si G se réduit à un petit cercle de centré A et de rayon € < 0, 
_ P a huit sommets. Sa longueur est 89. P : L n'est pas borné. 


AC ADÉMIE DES S 


1 sommet N de P, nous avons ditadhei un a point M de es On à 
NM < V2è, et par suite EMN < V2 long.P, <16 V2L,. Soient N et N° 
deux sommets consécutifs de P,, le sens positif sur x étant tel que À soit 
dans la région positive de x. Soit g le contour formé du segment NM, de, 
l'arc MM! de G,, du segment MN et du côté N'N de P. Soient ae 
l’oscillation de f(x) sur g, w(è) le plus so de tous les nombres PT 
On a 


es ds |= 


th s— fr) f (a he HE 
2 | <uttai 5 < (8) G6+ 1603 +1)2L. 


. 


Quand 3 tend vers zéro, il en est de même de la plus grande dimension 
des contours g et par suite 6 ) tend vers zéro. te | 
D'où téiuite le théorème de M. Goursat. 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur les méthodes linéaires de sommation. RE 
Note (!) de MM. S. Mazur et W. Onrricz one Fe M. E: Cartan._ Re 


La suite æ—{E#,} est dite sommable [vers A(x)] far la méthode A, ‘4 


co -respond au tableau (a;;), lorsque chacune de séries ÿ dir eSt CONVEr- 


ki 


gente et la suite DT converge aussi [vers A(æ)]: nous PRES 
k=—1 Fa 4 ; 

par A* l’ensemble de toutes les suites sommables par la méthode A. La 
méthode A est dite permanente, lorsque toute suite convergente est som- 
mable par la méthode A vers la limite de cette suite. Nous ne considérons 
dans la suite, à l'exception des théorèmes 1, 2, que des méthodes perma-, 
nentes. La Méthode A est à en Jintes, lorsque dj; — © pour k = HS 
1 désigne la méthode identique, c'est-à- dire celle qui correspond au pe 
(ex), x 0 pour ik, = rpour ti —#% 
Putorème 1. — ve Aet B: deux io dont A est permanente 


pour & € A ul faut et til safe que ja Uh 


Ne Se nen : ae : à 


L L2 
ai EX % 


(1) Séance du 27 décembre 193 2. 


“ER 


_ 2° Il n'existe aucune suite de méthodes ! A, !, telle qu'on ait : 


TI A7, ANT) =—0 pour æ & l°. 
nt k 
Taiorème 2. ee À une méthode à lignes Jinres. Pour qu'il existe une 
suite | &,} telle que &, = O(2) pour toute suite {E,1€ A, xl faut et il suffit 


n'admette qu'un nombre fin de solutions linéairement indépendantes. 
 TaéorèMe 3. — S'il existe une suite divergente sommable par les méthodes À, 
ers qu méme nombre E, 1l existe Aussi Une SUTLE RON bornée sommable par les 


Rue ns Le corollaire on peut déduire aisément un théorème 
M. R. Agnew : Si la méthode À correspond au tableau (a;;), a,—= 0 


ut, Fig 
= i—A 
; Me pie ae Dieu CR 
k—1 ? 
=" (0). | 
one 4. — Soit À une méthode telle que les conditions &C A*, 


(= A* entrainent Eine) € A, Il existe alors une suite d'indices 1h) 
que la sommabilité de la suite | £,} par la méthode À vers le nombre £ 


vaut à la relation hé 6€: 
Ing 


Tuéonène DA O6 l'ensemble de toutes les suites bornées sommables par une 
thode A contient une suite divergente, il est non séparable dans l'espace de 
La) les suites bornées. 


#0) R. AGXEW, Tôhoku Math. J., 35, 1932, p. 244-250. 


À: 


LL R, 945, 1 Semestre. (T. 196. N° 1.) $ Ps 3 


bre 7 là méthode 3, Lai BD AG ele Fee soit 1 0 
bornée x € A. ; At 
PIQUE dirons que la suite {Fi ! 


16! 


2° St la suite x, ne jouit pas de la Dropriélé CP. à cu AE Yo. corres 

pond une méthode B, telle que B°= A et B(x,)=n. ; 
THÉORÈME 8. — Soit À une méthode à lignes fi finies. Pour que la. suite {& | 

sommable par la méthode À jouisse de la propriété (P), al faut et il suffit LG 1 


pour chague DE =, absolument convergente el pe chaque indice F, les 
A “ 3 


conditions LE UN PET RME TONER 


entrainent l'égalité RE A DEN MEN SEM 
à Si(as Eh 0) Rte) EL Ir 


ot 


(1) Voir S. Mazur, Studia Math., 2, non p: 40-b0; 8e à araen, Théorie ns )pé 
rations linéaires, p. 90-05, Varsana, ne LAS FA 


.YSE MATHÉMATIQUE. — Sur quelques équations aux dérivées partielles. 
"à Note ie de de de N. Borra; peut par M. Élie Cartan. 


avec les notations de notre précédente Note (?). | An: 
_ Nous nous proposons d'étudier quelques propriétés nouvelles de l’équa- É 


de (es Fe Pro FO T EU CRETE 


ms . Le, . + x TE an La y À 0 NE (X;, X HIER X:) 


si a Hétu di. æ, ..., æ,) est intégrale de l'équation 
iles fonctions | 


7 : W, (as, ds, 2, da) = U(X, Xn, +, Xo), 
D Ra D) == U'OA NA ee A) 


s 


ASE CR QU QE, LL OMOREES 


Da, CEE 25 


où /£n et où l’on convient de romniie Lo par à = 

On vérifie aisément que les fonctions X:, KA PEU # intégrales de Le 
systèmes (1) ou (IE), sont aussi des intégrales du système 
que MU o PRE 
- Les relations #) 
A HT ET] ea 5) 0) NRC Ü 
: Norme RO 


L 


LUS 0 A SE, CEE Ja ARE 0) Aa han ar Si) x 
a, S © ERA ARE US à 
HS 


QUES 


montrent que les To XX IN Sent aussi des intégrales du 


système général 
(IV) APR RUE gs En). 


Si l’on fait /— n, on obtient l’é équation AU = 0: n—= 3, on ‘obtient. 
Fe étudié par Fe J. Devisme (! Je &g De | 
. Considérons n fonctions à une variable, dérivables : ; 


PU 0, 


_et considérons aussi les fonctions 


“r 


F 


Eole VERRE EURE ns 
Da Lie Ja 0er) Uni : 
be CT A DÉSERT 05 


Un Li + Juda +2. 4 Poe Lns 


où NT Re) qu sont les racines de l'équation 


x 


hr — 0, : 
J } " # 


(') Comptes rendus, #4, 1932, p. 1550: 
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Ve fau) + fau) #..+ Qu) 
Y Veau) En: Op: (> D Ne À fn(un), 
RU Brie Aou dutur); 


see Nes baton lee a es lelleteen el olalhene lee des tele + « 


PNA Er Pre AUS Are hs PAT Un). 


Ti des intégrales du système (T1). Elles. forment Lou un système con- 


? 


nn. Tout monome en ou Ni .., X,, de degré inférieur ou égal à net ne 
_ figurant pas parmi les monomes constituant p, est une intégrale de l’équa- 
tion AU T0: 


THÉORIE DES FONCTIONS. — Sur les rayons d’étoilement, et de conveæité 
de certaines fonctions. Note de M. J. Disunonxé. 


ge Soit: P(s) un polynome de degré n, dont toutes les racines sont 
extérieures au . unité ë PAR 


de Se fonction FORTE est fat AS ie Dans un Mémoire 4 
pisent € 2 E de vient de déterminer également le rayon de convexité 


J@)=4POR, 


a étant un nombre réel arbitraire. On PR les résultats suivants : 
ea Le rayon d’ étoilement minimum r de la fonction 


, RES 7 fe) Z:fPOT 
Hauson Neil st —2<a<£0, 
: 1 . : ( 
pbs nue. Sl œ<—2 Où ao. 
|&+1| pe # 


Si l'on pose Wu = a +1, le rayon de convexité minimum e de la fonction 
; 

f(s)=s[P(s)f" 

k. W. ALexaner, Annals à. HS, 17, 1919, De 12-22. 


he Szecô, Acta lit. ac. scient. Univ. Hung. RE 15: ,p. 287-245. 


4 


a pour valeur 
un 
G 9) p? 


/ . 


U désignant la racine comprise entre —1et0 de l'équation 


But — Gp 38 — Au +20. 
On a PÉERR NEA 
Do 0,3301 | à 6,0001 prés. 


Pour 4 — n, on retrouve les résultats de M . Alexander et de M. Szegô. 
3. La HeUHode emploÿée repose uniquement sur les propriétés classiques 
des fonctions bornées, et sur la remarque suivante : si P(3) est un Fe 
nome de l'espèce dns on a, à l'intérieur du cercle rites 


P/(3 AE) né(z Pie 


P ; LENS) et 
CC ; étant nn dans és re De el Fi A à ur | 
sition suivante : 
inégalités 


FF AIEET YEN 


et 


a etr étant deux nombres positifs tels que r£a,on a. 
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montrer, par exemple, que l’on a 


Où] Q 


Es ——;- —- c 7 
RE > 2] Va(a— 1) ao SET 3° 


Les démonstrations paraîtront dans un autre recueil. 


MÉCANIQUE APPLIQUÉE. — Sur les phénomènes électriques et thermoméca- 
niques pendant l'allumage et la combustion dans un moteur à explosion. 
Note ('}) de M. Tcnaxe Te-Lov, présentée par M. E. Jouguet. : 


Les circonstances qui accompagnent les phénomènes d’allumage et de 
combustion des mélanges tonnants ont fait l’objet de nombreuses recherches. 
En particulier, on connaît bien les variations de pression dues à la combus- 
tion et les conditions de la propagation de la flamme. Mais une compa- 
raison critique entre les résultats des travaux de laboratoire effectués à 
l’aide d'appareils délicats et ceux qui sont obtenus avec les moteurs cou- 
rants ne semble pas avoir été faite de façon précise. 

Le but de cette Note est d'apporter une contribution dans cette voie en 
interprétant les particularités des diagrammes ordinaires d’indicateur au 
point de vue des-phénomènes relatifs de l'allumage. J'ai fait ces observa- 
tions au cours d’un travail effectué pour le service des Recherches de 
l’'Aéronautique. 

On est conduit, par l'examen des diagrammes, à fixer, dans la partie de 
la courbe correspondant à la combustion, trois points particuliers que nous 


appelons A, B, C. 


(:) Séance du 19 décembre 1932. 
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Le point À correspond à l'instant où fonctionne le mécanisme d’allu- 
mage. 

Le point B marque le moment où l'augmentation de pression due à la 
combustion devient sensible. | 

Enfin, le point C correspond au commencement d’une détente régulière 
des gaz bonté. 

Je me propose uniquement ici d’ étudier l'intervalle À. B.. 


Pression pete 


Temps 


Occupons-nous tout d’abord du point A. La production effective. de 
l'étincelle ne se fait-elle pas avec certain retard par rapport à l'instant de 
fonctionnement du mécanisme d’allumage ? J’ai cherché à repondre à cette 
question en réalisant un dispositif à miroir tournant permettant de mesurer 
le décalage dans le temps entre l'instant de l’étincelle et l'instant de sépa- 
ration des contacts du rupteur du primaire. J’ai constaté que, lorsque cer- 
taines précautions sont prises (réglage du circuit primaire, propreté des 
contacis), 1l ÿ a un décalage très faible, de l’ordre de 1/10000° de seconde. 
Mais lorsque, par suite du fonctionnement continu du rupteur, les surfaces 
de contact ne sont plus nettes, il peut y avoir un retard de l’étincelle 


d'allumage sur la rupture, variable d'un cycle à l’autre, et dont la valeur 


peut atteindre 1/1000° de seconde. 

Considérons maintenant le point B que nous avons défini comme le point 
où la courbe pression-temps ou pression-volume se détache d’une manière 
apparente de celle qui traduirait une compression sans combustion. L’ap- 
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ten admise dans l'estimation de la pression étant de 100 DREM ST 
: lon connait la vitesse de propagation dé la flamme et si, d’autre part, on 
admet que la combinaison se fait instantanément, on peut déterminer, en 
S'appuyant sur les propriétés des gaz, l'instant 2 (théorique) auquel il serait 
possible de déceler l’ augmentation de pression à partir de l'instant de l’étin- 
- celle. Orla vitesse de propagation de la flamme dans des conditions voisines 
… de celles réalisées dans un moteur est actuellement connue. Il en résulte 
. que si l’on constate une différence entre et l'instant réellement observé de 
l’augmentation effective de la pression, cette différence est attribuable au 
… développement, dans le temps, du phénomëne chimique de la combinaison 
_ moléculaire. Or t calculé est au maximum décalé de 2 dix-millièmes de 
|} seconde sur l'instant de l’étincelle, tandis que l'instant de l'accroissement 
_ de pression est en retard sut lui de 2 millièmes de seconde environ. Je con- 
clus donc, avec certitude, qu’il existe une période de combustion latente ne 
_se traduisant par aucun phénomène perceptible d'ordre mécanique. Cette 
affirmation est en accord avec les expérimentateurs (comme M. Duchène) 
._ qui ont filmé la propagation de la flamme, et, au contraire, en désaccord 
| avec les diagrammes de M. Withrow et de ses d FE tels du moins 
que M. Grebelles a donnés. 
; = En résumé, le retard dû à l’étincelle pouvant être rendu négligeable, il 
ne subsiste comme retard au développement de la pression dons un moteur 
qu'un phénomène moléculaire spécial, de précombustion, dont la durée 
. peut étre décelée en partant de diagrammes à l'indicateur relevés à l'aide 
d'appareils ordinaires. 


 MÉCANIQUE APPLIQUÉE. — Sur certaines conditions de fonctionnement ; 
des paliers à billes. Note (') de MM. Dezrosse et SwyNeEpaUw, transmise : : ä 


par M. E. Jouguet. M | 


Pour étudier l’action de la charge sur le couple de frottement absorbé ee 
par les paliers à billes, on fait tourner un arbre : a entre deux paliers, ou SEC 
_b entre quatre re dont deux extrèmes, C, D, et deux autres inter- 
…_  médiaires, À, B, identiques, sur lesquels on exerce une traction vers Le bas. 
On admet généralement que : 

_ 1° Dans l'expérience b, le couple de frottement sur les paliers intermé- 
. … diaires À ou B est le même que sur les paliers extrémes C ou D; 


_ (1) Séance du 27 décembre 1932. 
ar d 
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2° Que pour les paliers À, B, le couple relevé à la balance sur leur bague 
eæterne dans l'expérience b est égal au couple sur leur bague interne dans 
l'expérience a, toutes conditions égales d’ailleurs. h 

Nous avons nous-mêmes annoncé l'exactitude de cette dernière propo- 
sition dans une Note antérieure (‘}, d’après des expériences faites sur des 
paliers tout à fait secs sous très faible charge, graissés à la graisse consis- 
tante ou à l'huile. | 

Mais, en augmentant la précision de la méthode de mesure décrite dans 
la même Note('}, et opérant à des vitesses plus élevées, nous avons constaté 
une inégalité très nette entre ces deux couples dans le cas des paliers gTraissés à 
l'huile. 

Le couple absorbé sur la bague externe de deux paliers À, B à deux 
rangées de billes portés par un arbre de 50%" de diamètre tournant à 
2000 L/min (expérience b) est de 39° alors que pour cet arbre tournant 
entre les mêmes paliers (expérience a) le couple sur la bague interne est 
de 57° dépassant le premier de 19, soit de 46 pour 100 de sa valeur sur la 
bague externe. Nous avons pensé que cette différence notable entre ces 
couples était attribuable à un effet analogue à celui qui rend inégaux les 
couples sur l'arbre et le coussinet des paliers à coin d'huile, mais ce n’est 
pas la seule cause agissante. | 

En effet, afin de comparer les couples dans des conditions aussi iden- 
tiques et par des méthodes aussi précises que possible, nous avons fait ; 
1° l'expérience b avec des paliers extrêmes C, D entièrement à l’état sec et 
des roulements A, B graissés normalement à l'huile, qui ne sont soumis à 
aucune autre force que leur propre poids; 2° l'expérience a avec les mêmes 
paliers C, D qui n’absorbent alors qu'un couple de frottement de 3 à 45. 
Nous obtenons indirectement le couple C;, absorbé sur la bague interne 
de À, B dans l'expérience b, en retranchant du couple total relevé à la lame 
dynamométrique dans cette expérience le couple relevé à la lame dans 
l'expérience a faite avec les paliers C, D et qu’on a majoré de 2“ pour tenir 
compte de la charge supplémentaire de ces paliers dans l’expérience b. 

La comparaison du couple C; ainsi mesuré à la lame sur la bague 
interne de A, B (expériences a et b) au couple relevé directement à la lame 
dans l'expérience a sur les mêmes paliers A, B et au couple sur la bague 
externe mesuré à la balance dans l'expérience b montre : 

1° Que dans l'expérience b le couple C;sur la bague interne dépasse net- 


(') Comptes rendus, 194, 1932, p. 1792. 


) 
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tement d'environ 20 pour 100 à 2000 t/min le couple sur la bague externe, 
ce qui semble démontrer l'effet de coin d’huile. 

2° Quele couple Crelevé directement sur la bague interne des paliers À, B 
dans l'expérience a dépasse nettement d'environ 20 pour 100 le couple C; 


> mesuré indirectement sur la bague interne des mêmes paliers À, B dans 


expérience b. 
En analysant les conditions de fonctionnement des paliers À, B dans ces 
deux expériences, nous fümes conduits à attribuer cet écart à une différence 


. dans le mode d'application de la charge aux bulles. 
* Dans l'expérience 4, l'arbre repose sur les paliers et exerce une pression 


supplémentaire sur les billes de la partie énférieure, où l'huile est plus 
abondante, tandis que dans l'expérience b, l'attraction que le poids des 
paliers exerce sur A, B surcharge les billes de la partie supèrieure et soulage 
celles de la partie inférieure des paliers. Le film d’huile qui recouvre les 
billes surpressées dans la première expérience, est refroidi à chaque instant 
par la masse d'huile et le frottement qui en résulte est plus grand que lorsque 
les billes surpressées sont à la partie supérieure où le film d’huile n’est pas 
refroidi aussitôt par la masse d'huile, mais seulement après une demi- 
révolution des billes autour de l'arbre; de sorte que la couche d’huile qui 
enveloppe les billes dans ce dernier cas se trouve nécessairement à une tem- 
pérature notablement plus élevée que dans le premier, d’où il résulte un 
coefficient de frottement notablement plus faible, car la viscosité diminue 
rapidement quand la température s'élève. 

Pour contrôler cette explication, nous avons relevé le température de la 
partie supérieure des paliers À, B dans les deux expériences, et constaté que, 
lorsqu'ils sont tracteurs (expérience b), cette température est nettement 
plus élevée que lorsqu'ils sont porteurs (expérience a) quoique la chaleur 
totale dégagée par le frottement soit dans ce dernier cas nettement plus 2 crande 
que dans le premier. 

En résumé, les hypothèses exprimées au début de cette Note sont exactes 
pour les nus à billes à sec ou lubrifiés à la graisse consistante, et 
sont inexactes s'ils sont graissés à l'huile. 

Dans ce dernier cas. Braque un arbre tourne entre quatre paliers à billes 
identiques, dont deux extrêmes sur lesquels il repose et deux intermédiaires 
sur lesquels on exerce une traction vers le bas, le couple de frottement 
dans ces derniers est inférieur d'environ 28 pour 100 à celui absorbé dans 
les premiers. 

Le couple de frottement sur l’arbre est supérieur de 20 pour 100 environ 
au couple sur la bague externe mesuré à la balance. 
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GÉODÉSIE. — Étude d'un pendule élastique sensible: Contribution à l'éta- 
blissement du réseau grasimétrique français. Note (') de M. F. Hozwecx, 
présentée par M. Perrier. 


Le 20 juillet 1932, un pendule élastique d'un modèle précédemment 
décrit a été terminé. Sa sensibilité est à Paris 180 fois environ celle du pen- 
dule ordinaire. La période de cet instrument est mesurée en pointant 
la 5o°, la 95° et la 100 oscillation au moyen d’un chronographe Nardin 
à déloublante battant et inscrivant le dixiéme de seconde. Une mesure 
comprend g not 8 séries de 10,5 minutes, soit 0 lectures du chro- 
nomètre. L'écart probable moyen en 72 stations est de 0,3 milligal 
(1 milligal —1.107* C. G. S.). L'opération demande en tout 2 ie heures Ÿ 
compris le montage et le démontage de l'appareil. 

Pendant le mois d’août 1932, on a mesuré les constantes de cet appareil. 
Le coefficient de température a été déterminé par 310 mesures, éche- 
lonnées entre 10° et 28° faites, soit à Paris, soit à La Barbère (Orne). Ce 
coefficient correspond à une variation du module élastique de 6,0.10 ‘ 
par degré aux environs de 18° et de 4,8.10 * aux environs de 10°. Les 
observations sont ramenées à 18°,5. Le coefficient d'amplitude, déterminé 
par une moyenne de plus de 1000 mesures, est petit, la période ne change 
que de 2.10 -° lorsque l'amplitude initiale passe de plus de 2° à 20’. Les 
périodes qui suivent sont les périodes moyennes du pendule effectuant 
100 oscillations entières à partir d’une amplitude toujours la même. Le coef- 
ficient de’‘position est nul, l’origine des oscillations étant dans le plan de 
symétrie pour lequel la ue est maximum. 

On a étudié sur cet instrument la fidélité en tit du temps et 
des transports. Le module élastique de la lame varie lentement en fonc- 
tion du temps suivant une loi exponentielle. Cette loi s'exprime par la 
formule : c—c,(1 —1/10%"'0), dans laquelle c, est la valeur de la cor- 
rection limite, a est un coefficient, test l'époque de la mesure comptée en 
jours depuis l’origine /,. Pour le pendule 42 : C,—3,2; a — 0,0049; 
29 quillet 1992. 

Pour déterminer avec précision cette correction, j'ai fait, pendant 
> mois consécutifs, des mesures croisées en 4 stations différentes : Paris, 


(*) Séance du 27 décembre 1932. 
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220 mesures, (racé (Orne), 45 mesures, Couterne (Orne), 76 mesures, 
La Barbère (Orne), 277 mesures (voir le tableau). 

Comme entre le 2r et le 25 juillet, le pendule à fait 1500!" en chemin de 
fer (posé dans le filet sur un coussin pneumatique); puis pendant les mois 
d'août, septembre, octobre et novembre, plus de 7000!" en automobile (sus- 
pendu dans la voiture par l'intermédiaire d’une suspension élastique 
assortie), on voit que les transports sont sans aucune influence sur les cons- 
tantes de l'instrument, à une fraction de milligal prés. 

L'’étalonnage de l'instrument a été fait en utilisant les mesures de Defforges 
faites à Paris (Pavillon de Breteuil, 1888), g — 980,941; Lyon (Observa- 
toire de Saint-Genis-Laval, 1885), g — 980,629, soit 627 où j'ai opéré et 
Dunkerque (Rosendaël, re o es 170, soit 081,168 à l’église Saint- 
 Éloi où le P. Lejay a opéré. La formule que donne la théorie none 
du pendule inversé : g = g,— K/T? dans laquelle g;, et K sont les cons- 
tantes de l’instrument, et T la période, s'applique très bien, aux erreurs 
expérimentales près, aux nombres précédents. En faisant 9, — 986,43ox et 
_k— 221,0 les résidus sont : pour Dunkerque, 0,3 milligal; pour Paris, 
+ 1 milligal ; pour Lyon, — 1 milligal. J'ai vérifié cet étalonnage à l’Obser- 
vatoire d'Uccle (Belgique), l'accord est excellent avec le nombre trouvé 
par M. Vening Meinesz (1925), à un demi-milligal près. 

Le tableau suivant donne la valeur g de la gravité mesurée en différents 
_ lieux, T, est la valeur corrigée de la période du pendule. A est l’altitude 
du lieu, 2 est la densité moyenne admise, 9 — g' est la correction de Bou- 
guer, À, la latitude en grades, y, la valeur de la gravité au niveau de géoïde 
calculée au moyen de la formule d'Helmert (1901), g} — y, est l’anomalie, 
n est le nombre de mesures, £, est l'erreur probable exprimée en milligal. 
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Dates et lieux. EL g'. AL LONEr SE À, fe SU — Vo 
PARIS AMPLES NA ee 6,3476" 080,945 36? 2,0. T2 ar 980,963  — 6 
Meudon ee re ton C9 2 1008010 RS TOO EDS NS RITES 980,999  — 6,5 
Breteuil SO PANNE 6,348 980,942 FO MOUCHES > 980,002 STE 
Durée ns, RME Lee 6,3530 080,9540 -66 2,4 14 : 54.47 © V98o,979 "14,5 
DreUR SE NIN EAST 6,3391 980,980 NT TEns 54.15 980,993 — 4,6 
Grace | ET RE LES 633338 ::980,927 1210020, 142,054 21980, got 
L'aniBarbereiREer coe 6,8237 980,902. 09050120 1000053"07 980,939  +.8,5 
Alencon.t he RTE 6,8107 980,889 1939 02) er O0 “ 980,926 — 9,6 
Coute ne MAMA VIRE 6,3320 080,91701 126% 2,00 20 53.90, 980,934 + 8,5 
Pré-en Paie 20e 6,3163- 980,890 228 2,6 45 53.84,5 980,920 + 6 
La Barbe ee EER 6,3234 1080,902/1/20) 119560 0, 30169707 980,939 + 8,5 
Mayenne AN APP PEER 6,3196 980,896 ! 121 2,6 24 53.68 980,916 + 4 
Flers SUEDE 6,3347:.980,9220:1216% 2, 6=4f2,0 1: 545417 980,909 + 9,5 
DoOMITONt PS /MENCUR 6,3260 :980,007 198, 2101139 03-98 980,940 + 5,5 
Saint-Denis-sur-Sarthon 6,318: 980,893 : 103 2,6, 38 53.8! 980,928 2,5 
Condé-sur-Sarthe...... 6,3143 080,8865) 1457 9br 29, 510153181,9-1980920 010 
ATSERTATE NUE PRES . 6,04%09" 080,083. 10912,02134 210416075980; 00 MER 
SÉBS EN TE MAMIE 6,332a.. 980,9181Mvédo 1245 3800508 980,942. —+414,5 
Forges raie SCA AE 6,3196:,:980;806 1175 0t2,9/ 036 53.90 980,933. — 1 
La" Babherem ever 6,3235: 980,903) 2002276 40,0 119997 980,939 + 4,5 
Couterner Farm 63917 10801017 me 20N25/00D 53.90, 080,994 + 8 


GÉODÉSIE. — Établissement de la carte gravimétrique du nord de la France. 
Note (') de M. P. Lesay, présentée par M. Perrier. = 


Le gravimètre Holweck-Lejay n° 42 m'a été remis le 1° octobre. Son 
étalonnage, son coefficient de température, la variation lenté de sa période 
en fonction du temps avaient été déterminés par M. Holweck avec une 
grande précision. J’ai pensé qu'il serait utile de démontrer expérimentale- 
ment la possibilité d'établir rapidement, avec ce type d’instrument, un 
réseau gravimétrique étendu et précis. 

Quarante mesures ont été faites en deux mois (octobre et novembre) 
coupés de plusieurs semaines d'inactivité. La distance moyenne de deux 
stations est de 4o!". Il n’a pas été toujours possible, dans le temps très 
court dont je disposais dans chaque localité, de trouver un pilier très stable 
ou à l’abri de toute cause de trépidation; j'ai préféré dans certains cas 
effectuer une mesure, même médiocre ( 2 milligals), que de supprimer 
une station. Ce fut notamment le cas de Douai, où était faite la troisième 
détermination dans une même journée. 


(*) Séance du 27 décembre 1932. 
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De loin en loin des retours à Paris ont permis de constater qu'au cours 
des 7000!" parcourus en voiture sur les routes pavées du Nord, le pendule 
n’a subi aucune altération. 
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Le tableau ci-dessus donne, en conservant les notations de la précédente 
Note, la liste de mes observations. 

La carte suivante résume nos mesures. On y a porté les anomalies, en 
milligals ; les isanomales sont tracées de 5 en 5 milligals. On remarquera 
que les valeurs trouvées par ! M. Holweck dans le sud-ouest de la région 
parcourue se raccordent parfaitement avec les miennes, tandis qu’au ere 
est les isanomales tracées à partir de mes observations sont venues exacte- 
ment prolonger celles que M. François avait établies pour la Belgique. 


RESEAU BELGE 


M. Des 
D do #0) 


GANPAGNE 1939 ° 
(SenlemBre, Gcobee Noreribre) 


FKA FREk EL P dojau 


#0 7? 


De cette campagne on peut conclure qu'il est possible à un seul observa- 
teur sans aide de faire sans fatigue exagérée une station par jour, compte 
tenu des périodes de repos, et sans organisation spéciale, à condition toute- 
fois de disposer d’un moyen de transport rapide. 

En prenant le temps de choisir un très bon pilier, et en prolongeant un 
peu les séries, la précision atteinte est supérieure au mulligal (voir les 
diverses mesures faites à Paris). On pourrait donc tracer les isanomales de 
milligal en milligal et par suite mesurer indirectement les gradients avec la 
même précision que par le procédé direct, avec un instrument extrèmement 
maniable. 

Signalons enfin que l'impossibilité théorique d’obtenir une précision 
supérieure à 10 * dans les mesures de gravité, avec le pendule ordinaire (le 
jour sidéral n'étant pas défini à 0,5.10 7 près) se trouve levée, et de ce 
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_ chef des possibilités nouvelles s'ouvrent aux géodésiens, notamment celle 

_ de déterminer les variations de la gravité avec le temps, en un lieu 
déterminé. ; 


" 
JB 4 


_ PHYSIQUE MATHÉMATIQUE. — L'équation d'onde sur la surface loga- 
rithunique de Riemann. Note de M. Sr. SoBoLErr, présentée par 
M. Hadamard. | 


L'objet de la présenté Note est la résolution de l'équation d'onde 


1) IT À Du 1 I du DL 1 d'u 
es : PROD io a de 


sur la surface de Riemann R à deux points de ramification du type loga- 
rithmique, à l'origine et à l'infini, avec conditions initiales données. Les 
_ données initiales doivent être bornées et continues dans.chaque cercle 
ayant son centre à l’origine, sur tous les feuillets de la surface R. On 
suppose que la solution doit être aussi bornée au voisinage de l’origine. 
Nous utiliserons notre méthode de la variable complexe | voir nos Notes 
_ dans les Comptes rendus (\) et notre Mémoire sur ce sujet (*)]. Dans ce qui 
_ suit, 1] nous est plus commode d'introduire au lieu de la variable 0 de la 

_ Note ci-dessus une nouvelle variable z liée aux variables indépendantes du 
problème par la relation 


AE ONCE 
au (s+ Jecoss + fs — 2 Jesine = 0; 
3 = 


ë25 
PES ra ë SE =) 


CYANETE CRT 


où Ü est un paramètre complexe arbitraire et 04, #, les coordonnées 
… polaires d’un point. Avec cette variable, construisons une certaine solution 
a % fondamentale de l'équation (1) Re. 


(3) MODELES €) = os (= log 3 — 


CRE 
© 
4e 
[a 

So 


L “ER solution dépend de trois paramètres 00 20 et C. Le trait essentiel 
ve dé notre méthode est le fait que l'intégration de la solution (3) par rapport 


(1) Comptes rendus, 19%, 1932, p. 1437 et 1797. 
1% Publ. Institut séismologique de l’Acad. Sc. de l'U.R.S.S., n° 20, 1932, p. 1. 


C.R, 1953, 1 Semestre. (T. 196, N° 1) 4 


Z 
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à Cle Long d’un certain contour C nous donne, pour at 2 + 29, la solu- 
tion connue de l'équation (1) donnée par M. Volterra avec centre au 
point (25, 2,) situé sur un feuillet de la surface R. Cette solution a la 
forme 


: à at GA je) 
W = 08 - — v4 5 = - pr 
Vermont), V P+pi—2pneos(e 9) 


(4) 
si |o— IST, 


; M Ft 
1m NOR EE 
\ 104 S1+: 10 Po2T: 


Ayant la représentation de cette solution par une intégrale curviligne, 
nous obtenons facilement son prolongement pour toutes les valeurs de £. 
Appliquant alors.la théorie générale de M. Volterra, nous obtenons la 
solution du problème avec An initiales toire Malgré la pré- 
sence du point logarithmique, cette application sera possible, parce que la 


diffraction, de la solution de M. Volterra nous donne une fonction qui 


diminue assez rapidement sur les feuillets éloignés de la surface R. 
Nous allons donner la représentation de la fonction W. 


I dé 
ne "OT ; 


Le contour C est un contour fermé fixe du plan de ©; mais sur ce contour 


se trouvent les points de ramification de la fonction #() et pour certaines 


valeurs de 9, © et 1, ce contour peut ne pas être fermé sur la surface de 
Riemann de la fonction po Nous définirons plus exactement ce contour 
dans le casp <at—0,,at>o 

Ces inégalités déterminent une région sur la te de Riemann KR dans 
laquelle nous aurons les perturbations de diffraction. Pour ce cas, le 
contour C est constitué par la circonférence C, 


(6):: ne ll, ptits art Soir 


et par le contour C, qui commence en ua — e* et entoure ensuite Île 
segment 


= 
D | 
7 
eu) 
5 
DES 


: . |at+p al è 
ars é Do— T, | ae { +) 1 |sieiss, 
Less ù ! ke, J k Po Po F A 


dans le sens positif. La valeur initiale de la fonction w (©) sur la circonfé- 


rence C, est déterminée par la condition 


1 lat? 
(Re (ei) = lolo LATE ox [à F I 


Ê 


AVENANT ra 
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La valeur initiale sur le contour C, est 
: 7 : al LACS 
(OP ESC m(— 6%) — log) o — 0, 7 +ilog ; 1 a 
Ar p° | 


CHIMIE PHYSIQUE. — Étude du mode de corrosion et de la susceptibilité cor- 
rosive des métaux par la diffusion de la lumière. Note (') de M. François 
. Caxac, présentée par M. Jean Perrin. 


I. Il est facile de reconnaître par un simple coup d’œii si une surface 
métallique est nette ou corrodée. La surface corrodée est plus mate; elle 
diffuse davantage la lumière. Nous avons soumis à des mesures précises cet 
effet de diffusion que nous percevons grossièrement par nos sens. Le métal 
dont on prenait un échantillon à surface plane était soumis à une série de 
bains successifs dans un liquide corrodant; après chaque bain, il était lavé 
et brossé pour faire disparaître les produits de la corrosion. Puis la surface 
considérée était éclairée par un faisceau parallèle et sous une incidence 


Diffusion Diffusion 


Fig. 1 


constante (30°) et, avec un photomètre (de Blondel), on mesurait l'intensité 
de la lumière d'nsee sous un angle déterminé (15°). 

On traçait ainsi la courbe de l'intensité de la lumière diffusée en fonction 
du temps d’attaque. 

La diffusion augmente pour tous les Allons avec le temps, puis tend 
vers une limite. Mais les courbes sont de deux types. Ou bien elles ont 
l’allure d’une exponentielle et tournent leur concavité vers le bas ( /ig. 1), 
ou bien elles ont d'abord une allure parabolique avec concavité vers le 


(*) Séance du 19 décembre 1932. 
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haut (fig. 2), puis après un point d’ AE I la diffusion tend vers une 
limite comme précédemment. La forme de la courbe caractérise évidemment 
le mode d'attaque et le temps t,, au bout duquel on atteint pratiquement le 
palier, dépend de la susceptibilité corrosive du métal. 

IT. On peut se proposer de trouver cette relation. 

Supposons que le métal soit attaqué par points successifs sans que la 
corrosion se propage autour de ces points. Le nombre de piqûres ainsi 
produites pendant le temps dt est proportionnel à la surface disponible; 
soit S la surface du métal considérée et s la portion de cette surface déjà 
attaquée, on a ee ès 


d’où 
(1) s=S(1— et), 


La diffusion étant proportionnelle à l'étendue de la surface corrodée, ce 
mode d'attaque conduit aux courbes du type de la figure 1. 

Supposons maintenant que la corrosion débute en des points dont 
le nombre reste invariable par la suite et qu'elle progresse autour de 
ces points avec une vitesse constante. Il se formera alors des taches cireu- 
laires dont la surface sera proportionnelle au carré des temps. La courbe de 
diffusion sera donc au début une parabole comme il est indiqué dans la 
figure 2. Puis, les cercles empiétant les uns sur les autres, la diffusion dimi- 
nuera pour rester constante quand toute la surface disponible sera COr- 
rodée. | 

La position du point d’inflexion sur la courbe dépendra donc du genre 
de distribution des points d’attaque sur la surface. 

Supposons une distribution régulière formant un réseau à maille carrée 
de côté. a. Les cercles ayant pour centre les quatre sommets d’un carré 
élémentaire seront tangents à l'instant 4 — a/2v, 6 étant la vitesse linéaire 
d’accroissement- de la corrosion. Le carré sera entièrement recouvert au 
temps 4, — a/s V2, donc 

li a 
as 000; 

Supposons enfin une distribution au hasard : soient S la-surface de 
la plaque et s—+v?1° la surface d’un cercle au temps £. La probabilité 
pour qu’un cercle déterminé empiète sur un autre est s/S, et pour qu'il ne 
le touche pas est 1 —s/S. S'il y a N points sur la surface, les probabilités 


53 
de non-contact entre deux cercles étant indépendantes, la probabilité totale 


# ( +4 $ ee. en) 


_ SÉANCE DU 3 JANVIER 1933. 


_ An étant le nombre de cercles par unité de surface : n — N}S. 
; ï Elle tend vers e-”" si N est très grand. La surface attaquée est 107 pro- 
—._ portionnelle à 1 —e-", c’est-à- Me: à 1—e 
Ceci donne bien une courbe de diffusion du type de la figure 2. Le calcul 
montre alors que le rapport des abscisses du point d’inflexion et du point 
… dont l’ordonnée diffère de 1/100° de la valeur asymptotique est 4/1, — 0,32. 
À III. Les aciers inoxydables traités par le bain : 100°% d’eau, 20° d’acide 
: sulfurique ont donné des courbes du premier type. 
| Les alliages légers traités par le bain : 100°* de soude au 3/10° et 15° de 
_ H?0*° à 100 volumes ont donné des courbes du second type, et le rapport 
tt, à été trouvé précisément égal à 0,70 pour le duralumin sans cuivre et 
à 0,33 pour le duralumin normal. 
Enfin l’ordre des alliages d’après les valeurs décroissantes de 1, est : 
 Aciers : métal Monel (31 heures), austénite au chrome (10 heures), 
acier inoxydable au chrome (4 Hit ferrite au chrome (3 heures), fer 
pur (2 heures). 
à Alliages légers : duralumin sans cuivre (5 minutes 30 secondes), métal 
__  Vedal(3 minutes), duralumin normal (1 minute 36 secondes). 
Ce classement dû aux mesures faites par M. Granveaud est en excellent 
accord avec celui obtenu par des méthodes beaucoup plus longues et moins 
nettes comme, par exemple, la perte de poids. 


\ 


MÉTALLURGIE. — Composiuon et mode d'emploi de flux assurant la protec- 
tion du métal, son af finage et l'élimination des chlorures dans la fonderie 


par M. Matignon. 


Cette Note résulte de travaux entrepris sur l'initiative et avec le concours 
du Service des recherches de l'Aéronautique, en vue de mettre au point 
une méthode industrielle économique de fusion et de coulée du magnésium 


(1) Ce dernier calcul nous a été indiqué par M. Francis Perrin. 
(?) Séance du 5 décembre 1932. 


du magnésium. Note (?) de MM. R. »e Freury et A. CuicLon, présentée 
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et de ses alliages. Le problème consistait dans la recherche des flux réali- 
sant la protection du métal pendant la fusion, son affinage à l’état liquide 
et sa protection pendant la coulée, sans entraînement dans les pièces, 
comme dans toutes les méthodes existantes, de particules de chlorures, 


amorces de corrosions ultérieures. Quelque paradoxe réside en effet, dans : 


la nécessité, d’une part d'employer le MgCP pour entrainer la magnéste, et 
d'autre part, la nécessité d’en éliminer les moindres traces dans les pièces 
coulées. 

Nos premières observations en atelier nous avaient conduits à considérer 
comme fondamentale la faculté de jouer sur la viscosité des flux protec- 
teurs. Nos remarques avaient motivé des études préliminaires, qui ont fait 
l’objet d’une précédente Note ('), sur les viscosités des flux à base de B°O*. 
Les résultats ont permis la mise au point industrielle d’une méthode qui 
donne d'excellents résultats, confirmés par deux ans de pratique. Elle com- 
porte l'emploi successif de trois flux : 

1° Le métal est fondu sous 0,5 à 5 pour 100 de son poids d’une couche 
très fluide et de très faible densité de flux de base, à rôle uniquement pro- 
tecteur et de composition suivante connue (carnalite sodique) : 


Mo GTR Re RP A URL 60 pour 100 
NAGER EE Re A RCE AE ho » 


2° Après fusion, un flux correctif (20 pour 100 en poids du flux de base) 
rend le mélange des deux flux suffisamment dense et visqueux, pour 
décanter par brassage mécanique, en entraînant par collage en quelque 
sorte, toutes les impuretés, dont le chlorure et la magnésie. Sa composi- 
tion peut être : soit 


MEET ee Eee 5o pour 100 
RO PART A RS SRE ER DO » 
soit 
ME SE Ter LERAREPR SEE 35 pour 100 
BARS Re CAE Ne MR 19 » 
BOSS NEA LATE RER 5o » 


Le mélange des deux fluorures facilite la décantation. 
Cet affinage a lieu entre 720 et 750° et élèmine toute trace de chlorure. C est 
la première originalité de la méthode. Le bain est saupoudré de soufre en 


L 


(*) Harpoux, Cocmer, et ne FLeury, Comptes rendus, 194, 1932, p. 2143. 


: 
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fleur et de NH'F°H pour éviter l’inflammation pendant la durée très courte 
de l’affinage. 

3° La protection superficielle du métal, qui doit reposer.20 à 25 minutes 
avant coulée, est assurée par un flux de De peu dense RDA de chlorure, 
de composition rigoureuse : 


BOMBE NET Error 15 pour 100 
BAOMNA EP nr enr An OUT » 


C’est la deuxième originalité de la méthode. 

Ce flux doit être préparé avec des produits strictement anhydres. D'abord 
fluide, il devient visqueux vers 850° et forme au moment de la couléé une 
pellicule solide qui résiste à tout entraînement par lé métal. Sa viscosité 
peut d’ailleurs être augmentée par une légère addition de B*0* en poudre. 

Cette méthode supprime toute présence de Mg CE? dans les pièces, donc 
toute amorce de corrosion locale. Tout au plus, si la viscosité du flux de 
coulée est mal ser rase il se produire un léger entraînement de ce 
dernier, mais ce n’est là qu’ une impureté passive sans action dégradante sur 
le era. ; 


GÉOLOGIE. — Sur quelques gites minéraux des iles Saint-Pierre et Miquelon. 
Note de M. E. Auserr DE La RUE 


Les navigateurs ont souvent remarqué que leurs compas présentaient 
des variations notables dans les parages de Saint-Pierre et Miquelon. Ces 
anomalies magnétiques ont été attribuées à l'existence probable du fer dans 
le sol de ces îles. Toutefois, les seuls indices de minéralisation signalés 
jusqu’à ce jour se limitaient à des amas de pyrite, simplement mentionnés 
par L. Knab, qui ne donne aucune précision à leur égard (1), et à des 
dépôts d’ocre jaune. 

Jai pu découvrir en 1932, en différents points de l'archipel, des minerais 
de fer dont certains agissent énergiquement sur l'aiguille aimantée. C’est 
en particulier le cas du minerai qui affleure au milieu des quartzites, à la 
partie supérieure de la colline du Calvaire, au nord-ouest de Miquelon. Il 
se présente en bandes parallèles, ayant une puissance variable et une 
orientation générale NW-SE. Ces bandes correspondent simplement à des 
zones d’enrichissement, car on constate, au microscope, que les quartzites 


(2) L. Kwas, Les minéraux utiles et l'exploitation des mines, p.149, J.-B: Bail- 
lière, Paris, 1888, 


re 
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encaissants sont partout fortement minéralisés. Il s’agit probablement là 
d'un gîte de métamorphisme, d’origine sédimentaire. Le minerai est un 
mélange de magnétite et d'ilménite. 

Plus au Nord, les gneiss et les quartzites, qui constituent de vastes 
affleurements dans la presqu'ile du Cap, sont également riches en magné- 
tite par place. 

Le long du littoral de l’isthme de Langlade apparaissent des sables noirs, 
formant quelques dépôts fréquemment remaniés par la mer. [ls sont surtout 
constitués par de la Hésoonee et de l’ilménite. BIEN 

Le gisement de fer que j'ai reconnu sur le Grand Colhmbies est d’un 
type assez particulier. Cette île est principalement formée de rhyolites, 
sauf sa partie orientale où apparaît une brèche siliceuse. Cette brèche est 
imprégnée d’oligiste, parfois si abondant, qu'il peut à lui seul former 
entièrement le ciment de la roche. Celle-ci est, de plus, en relation avec un 
amas d’hématite, bien visible dans les hauteurs qui entourent l’anse du 
Sud-Est. Le minerai normal est une hématite compacte, associée parfois à 
de l’oligiste micacé et accompagnée en outre par de l’hématite rouge 
concrétionnée, résultant de remises en mouvement et de concentrations 
secondaires. 

Voici la composition de quelques minerais de fer rencontrés (") : 

1° Mélange de magnétite et d'ilménite. Le Calvaire (Miquelon). 

2° Hématite compacte. Le Grand Colombier. 

3° Hématite concrétionnée. Le Grand Colombier. 


{, #4 ë 

SHOP EPA Are AU 14,50 8,98 8,99 
AE OO AN CNET 10,00 6,55 0,79 
NEO APM AE LEE SAS APE PARU 43,10 79, “60 84,14 
Per RE OR Sr Sr ONE 3,76 2,33 
Mn One PRE PAR 0,62 0,06 traces 
Ga OP EUR ARTE 9,70, 0,20 0,10 
MaOL Ress LU een 0,43 0,06 0,03 
TOR A TNT A 9,79 1,90 traces 
SO LE PE PR RE NL 0,2/ 0,17 0,14 
PAROI EL IE TREND: 0,28 0,20 0,12 
AR ON Le SR ER CE 0,02 0,08 0,31 
COLE AMENER RARE 0,04 0,02 0,03 
CO. 5 0 MU AN EL Te 0,13 0 ou traces 0 ou traces 
HO combinée. .......... 2,07 1,60 10,59 
Non dosés et pertes....... 0,21 0,09 oO, II 

100,00 100,00 . 100,00 
-Fer métal pour 100....... 2,76 55,85 O9 HSE 


(') Ces analyses ont été effectuées par le Laboratoire L,. Campredon. 


> 
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Je dois signaler, à côté du fer, plusieurs indices de cuivre; métal qui était 
déjà connu au cap Miquelon, où la chalcopyrite a été rencontrée il y a une 
cinquantaine d'années. J'ai pu me rendre compte qu’elle s’y trouvait en 
imprégnation dans des diorites et des amphibolites. 

À l’anse aux Soldats, sur Langlade, affleurent des grès feldspathiques 
redressés, probablement cambriens. Certains niveaux correspondent à des 
zones écrasées et laminées et leur coloration verte est due à de la chlorite et 
à des produits serpentineux. Ces grès écrasés sont imprégnés par de la bor- 
nite, avec un peu de chalcopyrite et de la pyrite assez abondante par place. 
La malachite s’observe aux affleurements. Cette roche, dans ses parties Les 
plus minéralisées, accuse, à l'analyse, une teneur en cuivre de 27,30 pour 
100, ainsi que 2/40* d’argent à la tonne. 

Jai retrouvé de légères traces de cuivre dans les phyllades de la Belle- 
Rivière, à 3" environ en amont de son embouchure. Ce sont des enduits de 
malachite avec des mouches de chalcopyrite. La roche est traversée, en 
outre, par des veines de calcite renfermant un peu de galène. 

Il existe également des indices de cuivre dans certaines rhyolites de 
Saint-Pierre. Ainsi, à l’anse à Dinand, j'ai rencontré dans les fissures de 
l’une d’entre elles de la cuprite, accompagnée d’azurite et de malachite. Ce 
dernier minéral s’observe également à l’anse à Pierre. 

Il me reste à signaler, dans un ordre d’idées très différent et à titre de 
simple curiosité minéralogique, la présence d’une épidote manganésifère, 
très fréquente à Saint-Pierre, à l’île aux Vainqueurs, à l'ile aux Pigeons et 
surtout à l’île aux Marins. Cette épidote, voisine de la piémontite, se ren- 
contre en petits cristaux roses et en veinules dans les rhyolites, auxquelles 
elle communique souvent une très belle coloration. 


VOLCANOLOGIE. — Sur l’origine du dôme secondaire de la Montagne Pelée. 
Note de M. H. Arsanpaux. 


Dans une Note sur la Montagne Pelée ('), M. Romer écrit, relativement 
à deux des quatre phases qu'il distingue dans le cycle éruptif actuel du 
volcan : 


2° Débouchage : explosions vulcaniennes, du 16 septembre au 13 novembre 1929, 
produisant un évidement des flancs sud et sud-ouest du dôme édifié en 1902. 


(1) Comptes rendus, 195, 1932, p. 393. 
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Et plus loin : 
° Édification d'un nouveau dôme dans l’échancrure produite par évidement. 


Il y a là, en premier lieu, une opinion à rectifier, et ensuite une ambi- 
guité que je veux essayer de lever. Je n'ai observé aucun évidement vrai- 
ment appréciable, apparent, en 1929, dans le flanc sud du dôme de 1902, 
antérieurement à l'apparition des premières nuées ardentes. 

La première fois que j'ai vu le volcan, du front de mer : Rivière Sèche, 
Rivière des Pères, c’est le 11 novembre 1929 (le lendemain de mon débar- 
quement dans l’île), en compagnie de MM. Boutin et Revert. Le ciel était 
fort brumeux; j’eus cependant la bonne fortune, presque exceptionnelle à 
cette époque, de pouvoir observer à plusieurs reprises, pendant de courtes 
découvertes, la totalité du front volcanique faisant face à la mer. 

Or ce front était encore recouvert de son manteau de verdure, et si une 


échancrure, même seulement amorcée, y avait existé, je l'aurais probable- 
ment remarquée; celle-ci, en tout cas, n’aurait pu échapper à l'observation 
de mes compagnons, familiarisés avec l’aspect des lieux, et ayant eu l'occa- 
sion à diverses reprises de constater, sur place, les résultats de certaines 
des explosions vulcaniennes. 

Le lendemain, 12 novembre, à 14", se produisait la dernière des explo- 
sions de la deuxième phase de l’éruption. Cette manifestation qui, 
certains égards, aurait pu être rattachée aux nuées ardentes, ne semble 
pas, d’autre part, avoir été de nature à provoquer un évidement du dôme 
par son flanc sud car elle s’est produite dans la partie supérieure et 
centrale du vieux dôme ('), et elle a été strictement verticale. Je possède 
à cet égard une série de six photographies fournissant d’intéressantes 
données sur l’évolution morphologique, en cours de détente, de cette sorte 
de nuée ardente verticale, dont l’émission clôtura la phase de débouchage. 

Sauf défaut d'observation de mes collaborateurs et de moi-même, je ne 
puis donc admettre que l’échancrure par laquelle s’effectua l'évacuation de 
la plupart des nuées ardentes, au cours de mon séjour à la Mae ait 
été déterminée par les AE de la phase de RARE pet c "est- à-dire 
antérieurement au 13 novembre 1929. À | 

J’estime que cette échancrure, depuis son origine jusqu’à son complet 
développement, s’est produite PR to sous l’action des nuées 


(*) Il est probable que son lieu d'émission était celui même des nuées ardentes qui, 
cinq jours plus tard, commencèrent à se manifester. 
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ardentes, en raison des masses rocheuses de tous calibres, que celles-ci 
véhiculent le plus souvent en quantité importante. 

Ces masses rocheuses, dont les plus volumineuses sont localisées surtout 
dans la partie inférieure des nuées, ont dû agir par abrasion sur le flanc sud 


du dôme de 1902, s’attaquant en premier lieu, soit à des roches peu cohé- 


rentes, parce que de surface, profondément fissurées lors de leur refroidis- 
sement, il y a près de 30 ans, soit à des matériaux meubles, témoins des 
apports des nuées ardentes comme des avalanches rocheuses de l’érup- 
tion précédente, et parties constitutives du talus d’éboulis de cette 
époque ('). 

Cette interprétation des faits observés supposée admise, les matériaux 
superficiels une fois éliminés, leur substratum rocheux, cohérei. fut mis à 
découvert. La première fois que nous avons pu l’observer, il présentait cet 
aspect de piton rocheux dont j'ai décrit antérieurement les caractères prin- 
cipaux et signalé le mode de tendance à l'individualisation (?). L’altitude 
de cette masse rocheuse ne différait pas de celle de la région du dôme où 
elle se dressait, constatation de nature à faire admettre qu'il s'agissait 
bien là d’un témoin de cette région, comme :l est exposé dans la Note 
susvisée. 

A la partie supérieure de ce témoin, et à peu près dès la constatation de 
son existence, apparurent ces masses d’extrusion qui, s’'accumulant peu à 
peu, devaient ultérieurement constituer le dôme secondaire, sur la crois- 
sance duquel j’ai déjà fourni quelques précisions (*). 

J'admets, en conséquence, que le dôme secondaire a dû s’ériger à la 
partie supérieure du dôme primaire, dans la masse duquel plongent en 
quelque sorte ses racines; il n’a pas surgi d’un évidement qui se serait pro- 
duit dans le dôme de 1902, au cours de la période de débouchage; sa 
genèse n’est donc pas à rapprocher de celle du dôme antérieur, et nous 


nous trouvons ici en présence d’une sorte de manifestation attardée de la 


croissance du dôme primaire. 

L’échancrure s'étant produite dans la zone du flanc sud du vieux dôme 
où les matériaux étaient le moins cohérents, la trajectoire des nuées 
ardentes de 1929-1930 ne pouvait guère s’écarter de celle suivant laquelle 


à 


(:) A cette action abrasive, s'ajouta bientôt celle des avalanches rocheuses consécu- 
tives à l'apparition des masses d'extrusion. 

(2) Comptes rendus, 190, 1930, p. 761, 

(*) Comptes rendus, 192, 193r, p. 1253, et 194, 1932, p. 294. 
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s’écoulèrent la plupart des nuées de 1902-1903; c’est probablement à cet 
heureux concours de circonstances que l'éruption actuelle (toute proche de 
sa fin, sans doute) n’a pas entraîné de mort d'hommes, et n’a occasionné 
que des dégâts matériels relativement peu importants. 

Toutefois, la topographie du volcan et de ses abords s'étant profondé- 
ment modifiée depuis l'apparition des nuées ardentes, en novembre 1929, 
un tel concours de circonstances ne se reproduirait sans doute pas en cas 
d'ouverture d’un nouveau cycle éruptif. 

Telle est d’ailleurs l'opinion fournie par M. Romer danssa Note, opinion 
en accord avec celle exposée par M. Revert (") et par moi-même (loc. cit. ). 


CRYPTOGAMIE. — Sur un nouveau milieu de conservation des dermato- 
phyies (Pléomorphisme, caractère acquis, spécificité tissulaire). Note de 
M. L. Gricorani, présentée par M. L. Mangin. 


A. Nous avons exposé (1924-1925) que, contrairement à ce qui a été 
classiquement admis, le milieu dit de conservation des champignons para- 
sites, composés de gélose peptonée 4 pour 100, n'empêche pas leur pléo- 
morphisme. A la suite des critiques qui nous ont été faites sur cette 
question, nous avons reproduit (An. de Derm. et de Syph., 1929, p. 391) 
le texte d’une lettre que nous a adressé le Directeur du Laboratoire de 
Cryptogamie de Baarn (Hollande), ainsi conçue : « En réponse à votre 
letire du 15 courant, je puis vous dire que les champignons parasites de 
l’homme forment le duvet pléomorphique, même quand on les cultive sur 
sur la peptone Chassaing à 4 pour 100... Nos espèces ont été cultivées 
pendant plus de 15 ans... Vous feriez bon ouvrage en étudiant d’autres 
milieux et de trouver un vrai milieu de conservation. » 

Depuis, aucun des milieux proposés ne nous a paru conserver les carac- 
tères originels des cultures. La cause de cet insuccès réside, non seulement, 
sur la composition des milieux recherchés, mais surtout sur notre con- 
ception même du pléomorphisme. 

B. Trois interprétations ont été données sur le pléomorphisme : 

1° La première, très ancienne et depuis classique, due à M. Duclaux, 
est strictement morphologique. D'après cette interprétation, on comprend 


(!) Ann. Géographie, 40, 1931, p. 272. 
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par pléomorphisme l’ensemble des divers aspects morphologiques que 
présente le thalle au cours de son évolution #n vitro ; 

2? La deuxième plus récente, due à MM. Sabouraud et Langeron, 
interprète le pléomorphisme comme une mutation. Celle-ci, sans argu- 


-ments scientifiques, est basée simplement sur les aspects différents de la 


culture originelle et de la culture pléomorphique; 

3° Enfin la troisième, due à nos recherches (1924-1923), étant basée sur 
l'analyse cytologique et biologique des cellules originelles et pléomor- 
phiques, complète les deux autres interprétations. Voici, d’ailleurs, ces 
modifications cytologiques et biologiques observées au cours du pléomor- 
phisme: Diminution du nombre des noyaux; diminution dé la densité du cyto- 
plasma, de sorte que celui-ci devient limpide avec un vacuum très agrandi, 
amincissement des membranes et perte de l’acido-résistance observée chez 
certaines espèces; perte progressive des pigments; perte progressive de la 
virulence, de sorte que les cultures pléomorphes n'occasionnent que des 
lésions secondaires. Enfin, comme conséquence de ces modifications cyto- 
plasmiqnes : a. les filaments s'allongent et deviennent de plus en plus 
minces, car le protoplasme étant plus fluide devient plus mobile et plus 
plastique; b. les corps reproducteurs, qui résultent de la rétraction des 
constituants cytoplasmiques, diminuent de grosseur et finalement dispa- 
raissent, car ces constituants cytoplasmiques s'éliminent progressivement 
au cours du pléomorphisme. : 

C. Cette analyse cytologique du parasite démontre, d’une part, que la 
densité de son protoplasma est à la base de la morphologie des cellules du 
thalle originel, car l'influence du milieu ne s'exerce que sur les formes 
pléomorphiques, et que d'autre part cette densité elle-même est très élevée 
dans la cellule parasite à cause de sa nutrition par un tissu de nature 
animale dont la teneur en lipoïdes est très élevée. 

Nous avons donc pensé que pour conserver l’équilibre originel du cyto- 
plasma il faudrait maintenir un mode de nutrition analogue à celui offert 
par le parasitisme et dont la teneur en lipoïdes est très élevée. Nous avons 
alors essayé des milieux à base de tissu animal : foie, rein, cervelle, 
sang coagulé, pulpe de rate, etc. Après des essais nous nous sommes 
arrêté sur un milieu à base de pulpe de rate de jeune veau, dont la compo- 
sition la plus favorable est la suivante : eau, 100°"'; gélose, 1,8; pulpe de 
rate de veau fraiche, 50“; peptone, 1*. 

Dans ce milieu et à la température de 28°, l’espèce Arthrosporta Schœn- 
leini a donné, pour le même temps d'évolution, une culture beaucoup plus 
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grande que celle qui a évolué sur le milieu de gélose sucrée et peptonée. 
L'espèce Spiralia radiolata, cultivée dans ces deux milieux, à la même tem- 
pérature, et le même temps d'évolution, évolue plus rapidement dans le 
milieu à base de pulpe de rate et ne produit aucun duvet pléomorphique. Par 
contre, dans le milieu Sabouraud, elle évolue plus lentement et la surface des 
cultures se couvre d’un duvet pléomorphique, macroscopiquement très visible. 
D'autres espèces, également cultivées dans ces mêmes conditions, ont 
présenté une évolution analogue; en somme le milieu à base de rate, 
non seulement permet une évolution rapide du DRE mais également 
empêche son pléomorphisme. RATS 

D. Le milieu de conservation idéale des caractères originels d'un para- 
site sérait celui dont la composition chimique correspondrait à celle que le 
microphyte a utilisé au cours de son parasitisme. C’est là un point théorique 
juste, car nous avons prouvé par des recherches récentes (!) que les para= 
sites sont des espèces biologiques et non morphologiques, mais incompa- 
tibles avec les cultures #7 vitro. Donc le milieu que nous proposons, sans 
exclure l'influence des facteurs physiques, ne conserve les caractères 
originels des cultures que dans le cadre de ces rotions. 


PHYSIQUE BIOLOGIQUE. — Recherches sur l'intervention des conditions élec- 
triques dans la croissance des enfants. Note () de MF Vo présentée 
par M. d Arsonval. 


Dans un ensemble de recherches poursuivies depuis quelques années, 
nous avons mis en évidence qu'un organisme ne se comporte pas de façon 
identique s’il est isolé électriquement du sol ou au contraire en connexion 
avec celui-ci. Des Graminées ont ainsi montré des différences de croissence 
en poids (*); des œufs d'Oursin ont eu des inégalités d'évolution larvaire (*). 
Au point de vue Pathologie expérimentale, la cancérisation de Souris par 
le goudron s'est effectuée avec une vitesse et un pourcentage différents (); 
bien plus, l'apparition des cancers spontanés dans un élevage de Souris 


éance du 27 décembre 1932. 
Viès, Arch, Phys. biol., 8, in1-1v, 1930, p. 182-281. 
Vie Arch. Phys. biol., 9, ITT-IV, 19932, p. 173-200. 
F. Vits, À. pe Coucow, A. Uco, Arch. Ph;s. biol., 9, nr4v, 1939, p. 209-234. 


Comptes rendus, 195, 1932, p. 255. 
F. 
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normales s’est fait avec des inégalités considérables (‘). Enfin, à l’un des 
facteurs que l'analyse a montré prépondérant dans ces phénomènes, la 
déperdition électrique dans l'atmosphère s’est présentée d'autre part comme 
liée à l’évolution d'une épidémie de poliomyélite (F. Viès, Bull. Ac. Méd., 


- 97, vu, 1932). Mais les organismes supérieurs pouvaient, dans de telles 


conditions, n'être qu'indirectement intéressés. Nous avons voulu tenter 
une expérience plus directe, sur l’homme. 

* Grâce à l’appui de M. Rohmer, qui a bien voulu nous ouvrir sa Clinique 
Infantile, nous avons pu monter dans celle-ci une installation permettant 
de faire des observations sur des nourrissons isolés électriquement du sol 
ou connectés avec lui. 


I. Une première expérience, très homogène, a pu être effectuée du 3 août 
au 19 août 1932 (Strasbourg); elle a porté sur six nourrissons pratiquement 
normaux, d’âges compris entre 1 et 7 mois. 


Le dispositif a consisté essentiellement en cadres de bois de 2,55 de haut, auxquels 
étaient appendues 6 corbeïlles par des suspensions isolantes (cordelettes paraffinées 
coupées d'isolateurs en pyrex). La description détaillée de l'installation paraîtra dans 
un autre recueil. Les corbeilles avaient leur fond à une hauteur de l'ordre de 50°" 
au-dessus du sol (ciment recouvert de linoléum) de la salle. 

Des prises de terre étaient raccordées à la canalisation de chauffage de l'Hôpital. 
Au milieu du dispositif, un poste d'appareils de mesures comprenant un ionomètre à 
plateaux verticaux (Ionomètre III), baromètre, thermomètre et psychromètre, per- 
mettait de suivre par des mesures biquotidiennes les conditions de l’opération. 


Pour éliminer les causes d’erreur tenant à des inégalités de régime des 
divers enfants et à des conditions externes générales, les expériences ont 
été croisées : 3 des enfants ont été d’abord isolés pendant 8 jours, et ensuite, 
toutes choses égales d’ailleurs, connectés au sol pendant 8 jours; pendant 
le même temps les 3 autres enfants étaient d’abord au sol et ensuite isolés. 
Chaque enfant a été comparé avec lui-même pendant les deux périodes suc- 


|céssives. 


La mise au sol des enfants était faite au moyen d’un galon doré souple 
lié au pied, se raccordant d’autre part à la prise de terre; les enfants isolés 
avaient un anneau du même galon libre autour de la cheville. Les capa- 
cités des enfants par rapport à la terre, mesurées au pont de Sauty, étaient 
de l’ordre de 5 à 7.107* microfarad. On mesurait d’autre part de temps en 


(1) F° Viès et A. pe Couox, Comptes rendus, 19%, 1932, p. 790: 195, 1932, p. 586. 
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temps les différences de potentiel entre les enfants et la terre, en réalisant 
sur eux un contact par une pile au calomel. Dans cette expérience du 
3-19 août 1932, la déperdition mesurée à l’ionomètre, a été relativement 
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Expérience 1. — Pour chacun des six enfants en observation, graphique des évolutions relatives des poids, dans l'état 
de connexion au sol ou d'isolement. Les flèches — indiquent l’ordre de succession des deux états (n°° 13, 6, 10 


d’abord isolés puis au sol; n° 8, 5, 11 d’abord au sol puis isolés). 


forte, correspondant à une conductance comprise entre À2,8 et À2,3.10°”; 
la période a été particulièrement orageuse. 

Les résultats finaux de l'expérience sont donnés par les graphiques ci- 
dessus, qui montrent en abscisses relatives pour chacun des six enfants la 
double évolution, en isolement ou au sol : quel qu’ait été le sens dans 
lequel se sont succédées ces deux conditions, les six enfants en état d'isole- 


RE TS _  SÉANCE DU 3 JANVIER 1933. 
A MY à ment ont, en cette période de forte déperdition (À supérieur à 2,3), présenté : 
ES _ des es de croissance en poids dont les pentes générales étaient plus fortes 
que lors de la connexion au sol. 
CAUEL. Une deuxième expérience faite. postérieurement (fin août-début 
É < septembre) sur six autres enfants, coïncida au contraire avec une HER 
de déperdition faible (À de Poe. de 1,7.10 *); comme il fallait s’y 
attendre d’après cette condition, elle donna des différences de poids beau- 
DU coup plus atténuées et méme tnversées; elle permit ainsi de préciser la fi 
constante d'inversion (À, de l’ordre de 1,9.10-*) dont la connaissance est # 
indispensable ponr l'établissement du calcul du coefficient de circulation | 
efficace précédemment défini. fe 
On retrouve donc ici divers phénomènes qui ont été vus dans les 
expériences antérieures sur d’autres organismes que l’homme; tout au pos 
moins dans certaines circonstances de temps et de lieu, celui-ci semble donc va 
pouvoir être également intéressé par les divers re mis en Jeu. . NN 


CHIMIE BIOLOGIQUE. — Le pouvoir mercuro-réducteur de certains acides ‘ n 
aminés. Note de MM. Cu. Sang et R. TReunaur, présentée par 
M. A. Desgrez. 


Les propriétés réductrices de certains acides aminés'ont déjà été signalées à 
par divers auteurs. Hasse a montré, en 1919, que lé glycocolle, en solution 
sodique, réduisait le bleu de méthylène; on sait aussi que la créatine, la 
_ créatinine, la cystine agissent sur les sels mercuriels. \ 
«Cependant une étude systématique de la réduction des réactifs mercuriels 
par les acides aminés n’a pas encore été tentée. 
_ E. G. Minopoulos, au cours de dosages du sucre dit protéidique, par la 
méthode de Baudouin-Lewin, observa au laboratoire que certains plasmas 
pneu spontanément un précipité noir. Nous avons alors recherché 
uelles substances réduisaient ainsi à froid les réactifs mercuriels. / 
Ayant pensé à rechercher l’action sur le réactif mércurique des substances 
Pts lors de Phydrolyse acide des protides du plasma, nous avons 
Mende tout d’abord le glycocolle. 
* Dix centimètres cubes d’une solution aqueuse à 4f de glycocolle par Litre 
furent additionnés de lessive de soude et de 5% de réactif nitro-mercurique 
(formule de Baudouin). Alors qu'un ballon-témoin donne un précipité 
“F0 on observe un précipité blanc qui, très brusquement après trois ou 


"2, 


| GR. 1935, 1° Semessre. (T. 196, N°1)  ‘ o 


is 


66 ACADÉMIE DES SCIENCES. 


quatre minutes, commence à virer au jaune en surface, puis tout aussitôt au 
gris noir. La réaction gagne très rapidement les couches inférieures et fina- 
lement envahit tout le ballon. On a alors un précipité gris identifiable avec 
du mercure métallique et pouvant, en particulier, être dissous par l’iode 
après passage en milieu acétique. 

Nous avons ensuite étudié l’action, sur le glycocolle, d’un réactif mercu- 
riel beaucoup plus stable que le précédent : le réactif de Nessler à l'iodo- 
mercurate de potassium alcalin. Le réactif employé par nous avait une con- 
centration N/20 en mercure. L'expérience a été conduite comme suit : 05,75 
de glycocolle sont dissous dans 5% d'eau distillée; on ajoute ensuite >°* de 
soude à N environ et enfin 10°" de réactif iodomercuriel. 

En abandonnant la liqueur à elle-même, à froid, on observe une réduc- 
tion lente du réactif mercuriel qui commence à apparaître après 2 heures 
environ et qui va en s’accentuant. | 

L'expérience fut refaite en opérant à chaud : la liqueur, portée 15 minutes 
au bain-marie bouillant, est énergiquement réduite. 

Nous avons examiné successivement l’action sur le réactif de Nessler de 
divers acides aminés. Dans tous les cas, une prise d’essai de o0“,20 fut dis- 
soute dans 5°" d’eau et additionnée de 5°" de soude environ 5 Net de 10°” 
de réactif iodomercuriel. 

Résultats obtenus : 


a-alanine. — Aucune réduction, ni à froid, après 24 heures, ni à chaud (15 minutes 
au bain-marie bouillant), 

B-alanine. — À froid : aucune réduction; à chaud : précipité rougeûtre. 

Valine. — Aucune réduction, ni à froid. ni à chaud. 

Leucine. — À froid : coloration jaune de la liqueur; à chaud : précipité jaune rou- 
geàtre. 

Sérine. — À froid : après quelques heures il apparaît une teinte grisätre de la 
liqueur, à peine perceptible; à chaud : la réduction semble abondante mais le préci- 
pité n’est pas homogène. 

Acide aspartique. — À froid et à chaud : aucune réducuon. 

Histidine. — À froid : aucune réduction; à chaud : légère réduction. 

Tryptophane. A froid : l’alcali fait prendre une coloration acajou à la solution, 
puis peu à peu il se fait une légère réduction; à chaud : la réduction est très forte. 

Tyrosine. — À froid et à chaud : aucune réduction. 

Arginine. — À froid : un précipité blanc qui jaunit par la chaleur. 


Phényl-œ-alanine. — À froid : aucune réduction; à chaud : précipité rougeître. 

Phényl-B-alanine. — Dès que l’on verse les premières gouttes de réactif mercuriel, 
il apparaît, même à froid, une réduction intense. 

Acide glutamique. — A froid : on observe après 24 heures un très léger précipité 
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lie de vin, ne ressemblant pas à du mercure; à chaud : très léger précipité jaune 
verdàtre. 


Créatine. — La réduction, légère à froid, devient énergique à chaud. 

Créatinine. — A froid et à chaud, la réduction est intense. 

Lysine. — Aucune réduction, ni à froid, n1 à chaud. 

Cystine. — À froid : l’addition du réactif détermine un précipité couleur chartreuse ; 


à chaud : précipité noir par formation de sulfure de mercure. 

Glutathion. — A froid : après une minute, le liquide prend une légère coloration 
jaune; après 1 heure et demie, le liquide est devenu totalement noir; à chaud : préci- 
pité noir verdàtre vraisemblablement dû à la formation de sulfure de mercure. 

Dioxyphénylalanine. — Étant donné le caractère diphénolique de ce composé, 
nous n'avons pas été étonnés d'observer à froid une abondante réduction. 


Cette étude qualitative montre que le glycocolle, la sérine, l’histidime, le 
tryptophane, la phényl-5-alanine, la dioxyphénylalanine, la proline, la 
créatine, la créatinine, la cystine réduisent les sels de mércure. 

1° Cette propriété de mercuro-réduction permet de différencier des acides 
aminés très proches : glycocolle et alanine, phényl-« et phényl-G-alanine. 
Peut-être pourra-t-elle s'appliquer à leur dosage dans un mélange. 

2° Les acides aminés peuvent intervenir dans le pouvoir mercuro-réduc- 
teur de l’urine normale. 

3° Sile nitrate mercurique, en milieu neutre, n’élimine pas complètement 
les acides aminés mercuro-réducteurs produits dans l'hydrolyse acide des 
protides du plasma, ceux-ci, agissant ultérieurement sur le réactif mercu- 
rique, augmentent le taux de ce qu’on appelle le sucre protéidique. Ce 
dernier ne serait ainsi pas uniquement constitué par des sucres ; 1l 
comprendrait, en outre, des substances azoltées également mercuro- 
réductrices. 


BIOLOGIE EXPÉRIMENTALE. — Études sur les effets biologiques des ultra- 
pressions. Études sur l’immunité : influence des pressions très élevées sur 
certains anligènes et anticorps. Note de MM. James Basser et M.-A. 
Macuerœur, présentée par M. E. Roux. 


Toxines. — Dans une précédente Note, nous avons montré que les toxines 
diphtérique et tétanique sont atténuées, voire inactivées, par les pressions 
très élevées (10000 à 18000%"). Il nous a semblé intéressant de voir si la 
toxine tétanique inactivée par la pression était une anatoxine, c’est-à-dire 
possédait encore le pouvoir d’immuniser les animaux contre des injections 
ultérieures de toxine active. 
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Nous avons soumis de la toxine tétanique non diluée à 13 500%" pen- 
dant 45 minutes, puis nous avons injecté à des souris des dilutions con- 
venables de cette toxine (de une à cent doses mortelles inactivées par 
pression). Après 20 jours, puis après A0 jours, nous avons renouvelé ces 
injections sur les mêmes animaux avec des doses de toxine pressée iden- 
tiques ou croissantes suivant les cas. Le 6o° jour enfin, nous avons inoculé 
à nos souris des doses variables d’une toxine tétanique active et non pres- 
sée ; ces doses varitrent de une à cinq doses mortelles. Aucune immunité 
ne s’est manifestée chez les souris traitées au préalable par la toxine inac-. 
tivée par pression ; les souris ont en effet présenté, avec la même intensité 
et la même rapidité que les souris témoins, tous les phénomènes morbides 
correspondant aux doses de toxine injectées. 

La toxine tétanique inactivée par pression à 13300" ne possède donc 
aucune activité immurisante, elle n'est pas une anatoxine. 

Ces résultats négatifs ne nous ont pas encouragés à reproduire ces essais 
pour la toxine diphtérique, il serait cependant intéressant'de reprendre 
ultérieurement ce travail. 

Antuoæxines. — L'activité des toxines et des diastases étant détruite par 
les pressions très élevées, nous avons voulu savoir si les anticorps présents 
dans les sérums d'animaux immunisés étaient, eux aussi, sensibles à la 
pression. Pour cela, nous avons soumis à La pression (13500‘"), en tube de 
feuille anglaise, un sérum de cheval antitétanique très actif. 

Nous pensions bien que la pression ne devait pas être sans action sur des 
substances aussi complexes que les protéides du sérum, mais notre surprise 
fut cependant grande lorsqu’en ouvrant le tube de feuille anglaise au sortir 
de la presse, nous l'avons trouvé rempli par une gelée transparente, 
compacte, présentant la consistance d’un caillot sanguin déjà rétracté. Ce 
gel était absolument transparent et ne se dissolvait pas dans l’eau distillée 
ni dans l’eau physiologique neutre. Ce fait nous a incités à entreprendre 
une série d’études sur le comportement des protéides aux hautes pressions, 
mais ces travaux sont encore en cours et nous ne rapportons aujourd'hui 
que les résultats obtenus au sujet du pouvoir antitoxique du sérum, indé- 
pendamment du phénomène de gélification. 

Le gel sorti du tube fut broyé avec soin jusqu’à obtention d’un magma 
pâteux. De ce magma, nous avons prélevé un volume connu que nous avons 
agité avec 49 volumes d’eau physiologique; après une demi-heure de con- 
tact, nous avons filtré pour éliminer les fragments protéidiques insolubles 
el nous avons étudié le pouvoir antitoxique du filtrat obtenu. Le filtrat 
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contenait de très petites quantités de protéides précipitables par l'acide 
trichloracétique et donnant les réactions du biuret, de Millon et d’Adam- 
kiewicz; dans le filtrat porté à l’ébullition, il n'apparaissait cependant 
aucun coagulum ni aucun louche. : 

Malgré l’insolubilisation de la majeure partie des protéides du sérum, 
RE: le filtrat est encore très actif comme antitoxine vis-à-vis de la toxine 
4 tétanique, 1l possède plus de 10 pour r00 de l’activité du sérum primitif. 
Comme il reste en outre une notable activité antitoxique liée ou adsorbée 
aux protéides insolubles, on peut conclure que la pression de 13 500"" qui 
| dénature très profondément et insolubilise la majeure partie des protéides du 
sérum est loin de détrurre la totalité de l'activité antutoxique de ce sérum. 
L'étude de l’action de la pression sur les sérums antitoxiques permettra 
| peut-être d’élucider certains points au sujet des rapports entre anticorps et 
* protéides sériques; mais avant de poursuivre celte étude, il nous faut 
pousser plus avant celle du comportement des protéides eux-mêmes. 


MÉDECINE EXPÉRIMENTALE. — Tumeurs malignes provoquées, chez le lapin, 
par l'irradiation de foyers inflammatorres. Note (') de M. A. Lacassaëne, 
présentée par M. Roux. | 


Nous avons en 1929 (?), avec Vinzent, signalé qu'ayant traité par les 
rayons X des lapins porteurs d’abcès de la cuisse, dus à l’injection de 
Streptobacillus caviæ, nous avions vu trois fois apparaitre un sarcôme dans 
la région irradiée. Chacun de ces néoplasmes était de variété histologique 
à particulière (un sarcome ostéogénique; un fibrosarcome; un sarcome à 

cellules polymorphes, d’origine indéterminée, probablement musculaire). 

Depuis, deux nouveaux cas de sarcome de la cuisse, obtenus dans des con- 

; ditions sensiblement comparables, ont confirmé que le fait primitivément 

observé n’était pas seulement une coïncidence fortuite. Cependant, aucun 

des animaux normaux, irradiés au niveau de la cuisse avec la même tech- 

nique, n'a présenté de tumeur; non plus qu'aucun de ceux infectés avec le 
Streptobacillus caviæ et non irradiés. 

Deux facteurs (foyer inflammatoire et action des radiations) paraissent 

Fe donc indispensables, dans nos expériences, pour la production de tumeurs 


À (1) Séance du 27 décembre 1932. 
, (2?) A. Lacassane et R. Vinzenr, C. 2. Soc. de Biologie, 100, 1929, p. 249. 
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malignes. Mais le microbe utilisé exerce-t-1l une action spécifique? ne 
pourrait-il pas être remplacé par un autre agent inflammatoire ? 

J'ai essayé, sans résultats, l’action des rayons X sur des abcès tubercu- 
leux chroniques (injection dans la cuisse de cultures de bacilles aviaire et 
humain), sur des abcès de fixation par thérébentine, sur des fragments de 
celloïdine introduits dans le muscle. 

En revanche, deux tumeurs sont apparues chez des lapines auxquelles 
on avait fait une injection de terre de diatomées stérile, symétriquement 
sous une mamelle pectorale droite et gauche. Un seul côté-avait été irradié 
peu de jours après. Dans les deux cas, c’est du côté irradié que s’est déve- 
loppée la tumeur, à proximité du corps étranger. La première était un 
épithélioma dendritique intracanaliculaire; la seconde un fibrosarcome 
ayant donné une métastase hépatique. Ainsi donc l’irradiation d'un foyer 


inflammatoire semble pouvoir provoquer localement l’apparition d’un : 


néoplasme malin, que l’origine de cette inflammation soit infectieuse ou 
aseptique. 

Le mécanisme de cette production de néoplasmes reste encore obscur. 
On peut supposer que l’inflammation exerce sur les cellules du territoire 
irradié une action préparante, en leur rendant, par exemple, une capacité 
cinétique, ou en les modifiant dans tout autre sens qui leur donne momen- 
tanément une sensibilité spéciale aux rayons. On s’expliquerait alors que 


les radiations — qui [d’après une théorie à laquelle nos travaux avec. 


Holweck (') depuis 1928, ont donné une base expérimentale sérieuse | 


agissent d’une façon discontinue en des points très limités de la cellule 


situés sur le passage du photo-électron (?) — puissent avoir des chances de 
provoquer, dans certains éléments telle altération susceptible d'entraîner, 
après une période de latence plus ou moins longue, un trouble durable du 
processus de la division. On ignore ce qui règle, par exemple dans les 
centres germinatifs des tissus de l’adulte, l'alternance de mitoses équipo- 
tentielles qui multiplient les cellules-souches fertiles et de mitoses différen- 
ciatrices d’où naisseut des cellules stériles ou des lignées conduisant 
rapidement à des éléments stériles. Il est vraisemblable que ce processus 
est en relation avec quelque particularité de l'appareil cytodiérétique. 
L’atteinte d’un tel dispositif par un photo-électron, dans une cellule fertile, 


(t) €. R. Soc. Biol., 107, 1931, p. 8r2 (et une série de Notes précédentes). 
(2) Cette théorie quantique de l'action des radiations explique l'inégalité de radio- 
sensibilité des cellules et les mutations provoquées par les rayons. 
/ 
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ne pourrait-elle pas avoir pour conséquence de fixer, dans la descendance 
de celle-ci, la permanence (ou la très grande prépondérance) des mitoses 
) 5 P 
équipotentielles? Ce phénomène de la multiphcation persistante de cel- 
lules, donnant naissance à une majorité d'éléments potentiellement sem- 
blables à elles, n'est-il pas le seul caractère de la cellule cancéreuse qui soit 
p 


actuellement bien établi, et qui, dans un organisme adulte, la différencie 
des cellules normales ? 


La séance est levée à 1545". 
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